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NOTICE 



SUR 

MADAME DE CAYLUS. 






Ees mémoires sont un genre de littéra- 
ture entièrement inconnu aux anciens , 
à moins qu’on ne veuille range t parmi 
les ouvrages de ce genre les Commen- 
taires de César qui sont un journal mi- 
litaire , et n’ont de commun avec ce 
que nous appelons mémoires que de 
présenter des faits racontés par celui 
même qui y a figuré comme principale 
acteur. Dans l’acception ordinaire , les 
mémoires sont des histoires ayant pour 
objet les événements politiques , les 

i 
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intrigues (les cabinets et des cours, et 
composées par des personnes qui ont 
eu part aux affaires ou qui en ont été 
4es témoins. Tels sont ceux de Sully , 
de Retz , de La Rochefoucauld , de La 
Fare , de T orcy , de Montgon , de Saint- 
-Simon , etc. 

J’ai dit que les mémoires étoient un 
^enre d’écrits moderne ; je pourrois 
ajouter qu’il est d’origine françoise, et 
<pi’aucune nation n’en a plus fourni que 
la nôtre. Ceux de Philippe de Com- 
mines tiennent le premier rang pour 
l’ancienneté et presque pour le mérite. 

Les temps de trouble sont les plus 
fertiles en mémoires. Lorsqu’un règne 
est paisible, qu’il n’ofîre aucun de ces 
grands événements qui font naître les 
factions et mettent en jeu tous les res- 
sorts de l’intrigue , les personnages les 
plus importants n’ont, potir ainsi dire, 
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point de secrets à apprendre à la pos- 
térité , et l’histoire suffit pour lui re- 
tracer une époque où les faits et les 
hommes , les causes qui ont produit 
les uns et les passions qui ont fait agir 
les autres , n’ont rien qui intéresse, ou 
que l’on ne puisse apercevoir de soi- 
même. Il en est tout autrement des 
époques où les empires éprouvent de 
ces agitations intestines qui déplacent 
les hommes , développent des carac- 
tères, des passions, des vices, des ver« 
tus et des talents nouveaux, et entraî- 
nent tous les esprits dans une sphère 
d'activité hors de laquelle nui ne peut 
se placer ou se tenir long-temps. Alors 
' chacun , excité par ses ressentiments , 
appelé par ses espérances , s’immisce 
ou veut s’immiscer dans les affaires de 
l'état , en contrarie les ressorts s’il ne 
peut les diriger; et chacun, acteur ou. 

i. 
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témoin , vainqueur ou vaincu dans cette 
îutte politique , observe et note les évé- 
nements et leurs causes avec ce soin , 
cet intérêt qu’excitent en lui la nou- 
veauté des circonstances et plus encore 
l’importance du rôle qu’il joue ou qu’il 
voudroit jouer. Yoilà sans doute ce qui 
fait que la Ligue et la Fronde ont en- 
fanté tant de mémoires : et qui sait si la 
révolution françoise n’en a pas aussi 
produit un grand nombre qui n’atten- 
dent pour paroître qu’une époque où 
leur publication ne puisse pas nuire à 
leurs auteurs : » 

Les mémoires , dont l’objet est de re- 
tracer les époques orageuses , sont sans 

1 Celte notice a e'té e'erite en 1804, par 
M. Auger, aujourd’hui membre de l'acadé- 
mie. Les Mémoires sur la Révolution sont sous 
presse ; MM. Barrière et Berville les ont mis. 
en ordre , avec des notices. 
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contredit les plus attachants; mais il 
en est d’autres qui, sans offrir des évé- 
nements aussi importants, des tableaux 
aussi variés , aussi animés , n’en ont 
pas moins beaucoup de charme pour 
le lecteur moraliste et observateur ; ce 
sont ceux qui nous font voir l’intérieur 
de la cour d’un grand roi , le triomphe 
ou la chute des maîtresses, les succès 
ou les disgrâces des courtisans; font 
passer en revue , peignent par des anec- 
dotes et par des mots les personnages 
du temps les plus distingués par la nais- 
sance ou les emplois , les grâces ou les 
lalents. La cour de Louis XI V, dont 
on voit bien que je parle ici, fait la 

matière d’un assez grand nombre de 

\ 

mémoires f et presque tous se font lire 
avec plaisir. Voltaire en donne ainsi la 
raison : « Louis XIV mit dans sa cour, 
» comme dans son règne, tant d’éclat 

!.. 
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» et de magnificence , que les moindre* 
n détails de sa vie semblent intéresser 
» la postérité , ainsi qu’ils étoient l’ob- 
» jet de la curiosité de toutes les cours 
» de l’Europe et de tous les conlem- 
» porains. La splendeur de son gou- 
» vernement s’est répandue sur ses 
»> moindres actions. On est plus avide , 
» surtout en France , de savoir les par- 
« ticularilés de sa cour que les révo- 
» lutions de quelques autres états. Tel 
» est l’effet de la grande réputation : 
» on aime mieux apprendre ce qui se 
» passoit dans le cabinet et dans la 
» cour d’Auguste , que le détail des 
j» conquêtes d’Attila et de Tamerlan. »► 
On convient généralement qu’il est 
peu de lecture plus agréable que celle 
des mémoires ; mais on sent en même 
temps qu’il est peu d’ouvrages dont le 
lecteur doive se défier davantage. 11 
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auroil bien tort de fonder sa confiance 
sur ce que les auteurs de ces écrits ont 
vu les événements qu’ils racontent, et 
encore moins sur ce qu’ils y ont pris 
part. Dans les deux cas, et surtout dans 
le dernier , les passions , les intérêts , 
les liaisons, les inimitiés, tous les mo~ 
tifs de partialité , ont pu , je dirois près- 1 * 
que ont dû. influer, même à leur insu , 
sur leur opinion , sur leur manière de 
voir les faits et de les présenter. Pour 
séparer du vrai le faux que leurs pré- 
ventions ou leur amour-propre y peu- 
vent avoir mêlé, et apprécier la me- 
sure de croyance que nous pouvons 
accorder en général aux choses qu’ils 
nous racontent , nous n’avons que deux 
règles de critique , mais heureusement 
elles sont assez sûres. La première est 
de confronter les divers récits qui ont 
été faits des mêmes événements 9 de 
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balancer leur authenticité , leur poids , 
leur vraisemblance , l’appui , plus ou 
moins solide, plus ou moins répété, 
que chacun d’eux reçoit des dépositions 
conformes , et de s’arrêter à celui de 
tous qui réunit ces avantages en plus 
grand nombre et au plus haut degré. 
La seconde règle consiste à s’assurer 
du caractère connu de l’écrivain , et de 
la situation plus ou moins désintéres- 
sée où il se trouvoit par rapport aux 
événements et aux personnes; et, pour 
cet examen , le ton de ses récits et 
presque de son style ne peut qu’ajou- 
ter beaucoup aux lumières qu’on tirera 
du témoignage des contemporains. 

On peut soumettre les Souvenirs de 
madame de Caylus à ce double genre 
d’épreuve. On trouvera que celle qui 
les a écrits est entièrement d’accord 
sur tous les événements importants. 
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comme sur les petites particularités , 
avec tout ce qu’il y a d’auteurs plus 
instruits et plus accrédités ; ce qui éta- 
blit une très-forte présomption en fa- 
veur des faits dont elle seule nous donne 
connoissance.On trouvera encore que, 
placée convenablement , soit pour ob- 
server les choses , soit pour les ap- 
prendre des personnages les mieux in- 
formés , elle n’a joué aucun rôle , et 
que par conséquent elle ne peut avoir 
eu un intérêt direct et personnel à taire 
ou à altérer la vérité; et si les liens de * 
parenté et de reconnoissance qui l’u- 
nissoient à madame de Maintenon la 
faisoient soupçonner un moment d’a- 
voir été trop favorable à cette illustre 
favorite , la naïve simplicité de ses ré- 
cits , que ne dément d’ailleurs aucun 
des écrivains les moins indulgents en- 
vers l’épouse secrète de Louis XIV, 
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suffirent pour rassurer sur son impar- 
tialité. 

L’époque qu’elle décrit n’est plus 
cette époque brillante où Louis XIV, 
jeune , entouré de héros , au milieu 
d’une cour aimable et voluptueuse , 
éblouissoit l’univers entier par l’éclat 
des victoires et des fêtes ; elle peint les 
temps tristes et malheureux où ce roi , 
vieilli , privé des grands généraux qui 
l’avoient servi , et subjugué par des 
conseils que dictoit la piété plus que 
la politique , exploit ses plaisirs par la 
dévotion , ses conquêtes par des dé- 
faites, plus grand toutefois dans son 
courage tranquille et résigné , qu’il ne 
l’avoit été dans l’ardeur immodérée de 
son ambition. 11 me semble qu’une pa- 
reille époque est la plus digne d’arrê- 
ter les regards de l’homme d’état et du 
philosophe , celle qui offre le plus der 
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leçons à l’un, le plus de matière aux 
méditations de l’autre. 

Madame de Caylus a trouvé le titre 
de mémoires trop fastueux ; elle a choisi 
eelui^de souvenirs, qui au fond a la 
même signification, mais qui lui a paru 
exprimer plus exactement la nature de 
son ouvrage et la manière dont il a été 
composé. On lui avoit demandé un ré- 
cit des événements qui s’éloient passés 
sous ses yeux, ou dont elle avoit été 
instruite par les personnes qui les con- 
noissoient le mieux. Elle chercha à s’en 
souvenir , et elle les écrivit sans autre 
dessein que de complaire à ses amis. 
Les Souvenirs de madame de Caylus ont 
de commun avec les Lettres de madame 
de Sévigné de n’avoir point été écrits 
pour le public ; aussi trouve-t-on dans 
les uns et dans les autres cet aimable 
abandon , ce désordre piquant , ces 

\ 
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tours irréguliers , mais vifs et heureux, 
qui distinguent la conversation d’une 
femme qui réunit les grâces de l’esprit 
à celles du bon ton , et que, dans les 
ouvrages d’un certain genre, les per- 
sonnes d’un goût fin et délicat p^fére- 
ront toujours aux formes étudiées, à la 
marche méthodique et à la sécheresse 
grammaticale. 

Les Souvenirs de madame de Caylus 
ne sont point achevés. Il n’est personne 
qui , les ayant lus , n’ait vivement re- 
gretté qu’elle ne les ait pas poussés plus 
loin. Ils sont restés manuscrits du vivant 
de l’auteur et bien long-temps encore 
après sa mort. Les copies s’en étoient 
multipliées , et ces copies étoient de- 
venues de plus en plus fautives. En- 
fin, en 1770 , ils furent imprimés pour 
la première fois , à Amsterdam , chez 
Jean Robert. Cette édition in-8°, ac- 
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compagnée*d’une .préface et de notes 

attribuées à Voltaire, Ist pleine de la- 

. * 

curies et de transpositions, sans comp- 
ter les innombrables fautes de typo- 
graphie. Le sens y est tellement altéré 
en mille endroits,, qu’il faut beaucoup 
de soin et presque de bonheur pour le 
rétablir. La même année 177b , Marc- 
Michel Rey en donna une autre édi- 
tion in - 12 ) sans préface , et avec un , 
très-petit nombre de notes explicatives. 
Celle-ci est infiniment mieux exécutée 
et plus correcte ; elle contient plusieurs 
passages assez longs et très-intéressants 
qu’on avoil supprimés dans l’antre par 
des raisons que je Ae devine point: Ce- 
pendant , comme elles ont mûrement 
été faites toutes deux èur des copies 
différentes , celle de Jean Robert offre 
en quelques endroits un texte meilleur 
que celle de Marc -Michel Rey. En^ 

a 
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fin, en 1778 , on imprima pour la troi- 
sième fois , à Mastricht , les Souvenirs 
de madame de Caylus à la suite des Mé- 
moires de madame de Maintenon. Cette 

/ 

édition , faite sur celle de Jean Robert, 
présente absolument les mêmes fautes, 
et elle ne lui est préférable qu’en ce 
qu’elle donne quelques - uns des pas- 
sages rétablis dans l’édition de Marc- 
Michel Rey ; du reste , on y trouve les 
notes attribuées à Voltaire , mais non 
pointda préface. Ces trois éditions sont 
devenues fort rares. J’ai pensé que ce 
détail , peu curieux pour le commun 
des lecteurs, ne seroit pas sans quelque 
mérite pour les bibliographes; mais ce 
qui doit intéresser le public en entief, 
c’est que l’édition qu’on lui donne au- 
jourd'hui^ la plus complète de toutes , 
et qu’elle joint à cet avantage celui d’une 
exécution typographique très -soignée. 
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On a mis à la suite des Souvenirs un 
choix des lettres de madame de Caylus. 
Elles ont été toutes insérées dans le 
recueil de celles de madame de Mam- 
lenon. Il y en a un assez grand nombre 
d insignifiantes , et cela devoit être : ma- 
dame de Caylus n’avoit point avec ma- 
dame de Maintenon , quelque attache- 
ment qu’elle eût pour elle, cette Con- 
fiance expansive , cette liberté enjouée 
que madame de Sévigné , par exemple , 
avoit avec sa fille , et qui donnent un 
grand charme à ses moindres lettres. 
Néanmoins , parmi celles de madame 
de Caylus , on en trouve quelques-unes 
qui , sans être d’un intérêt bien vif pour 
le fond, sont très -remarquables par 
l’agrément des détails et les grâces du 
style : ce sont celles- là qu’on a con- 
servées. / 

Je vais terminer en rassemblant ce 



Digitized by Google 




if> . . « * Î^TIOE : » 

que j’ai pu recueillir de faits sur la vie 
de madame de Caylus tant dans ses 
Souvenirs que dans les autres livres qui 
font mention d’elle. 

* Marthe- Marguerite de Murçay-Vil- 
lette , marquise de Caylus , naquit en 
1673. » ■ - „ . . ’ 

.Benjamin de Valois , marquis deVil- 
lette , son grand-père , avoit épousé 
Artheinise d’Auljigné , fille du fameux 
Théodore-Agrippa d’Aubigné, dont le 
fils fut père de madame de Maintenon. 
Le marquis de Villette, fils de Benja- 
min de V alois , étoit le cousin de ma- 
dame de Maintenon, et par conséquent 
madame de -Caylus, sa fille, étoit la 
nièce de celle-ci à la mode de Bre- 
tagne. 

M. de Villette étoit un huguenot très- 
zélé ; madame de Maintenon , qui dé- 
siroit le bien de sa famille pour ce 
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moncle-ci et pour l’autre, essaya de lui 
faire abjurer sa croyance. N’ayant pu 
y réussir 1 , elle voulut au moins con- 
vertir ses enfants. Il avoitun grade dans 
la marine ; elle se concerta avec le mi- 
nistre de ce département pour lui faire 
faire un voyage de long cours. A peine 
fut-il embarqué qu’une de ses sœurs , ac- 
coutumée à changer de religion , et qui 
venoit de se convertir pour la deuxième 
ou troisième fois , enleva la jeune ma- 
demoiselle de Villette à sa mère, et 
l’amena à Paris. Madame de Mainte- 
non vint l’y prendre , et la conduisit à 
Saint-Germain. La jeune catéchumène 
pleura d’abord beaucoup ; mais le len- 
demain elle trouva la messe du roi si 

* M. de Villette se convertit par la suite. 
Comme le roi l'en félicitoit , il lui répondit 
que c’e'toit la seule occasion de sa vie où il 
n’avoit point eu pour objet de lui plaire. 
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belle qu’elle consenti 1 à se faire catho- 
lique , à condition qu’elle l’entendroit 
tous les jours et qu’on l’exempteroit du 
fouet. « Ce fut là , dit-elle, toute la con- 
« troverse qu’on employa et la seule 
» abjuration que je fis. » 

Madame de Maintenon neborna point 
là son zèle pour mademoiselle de Vil- 
lelle. Elle prit un soin particulier de 
son éducation : non-seulement elle lui 
donna des maîtres, mais elle lui en ser- 
vit elle-même. Elle provoquoit et di- 
rigeoit ses réflexions ; elle lui faisoit 
rendre compte de ses lectures et des 
sermons qu’elle avoit entendus ; elle 
exigeoit d'elle qu’elle écrivît chaque 
jour une lettre h quelque personne de 
son choix, et elle en approuvoit ou cor- 
rigeoit le style. 

Mademoiselle de Villette étoit à Saint- 
Cyr, et elle parlageoit tous les exer- 
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cices de cetle maison. Pour rempla- 
cer Cinna, que les jeunes pensionnaires 
jouoient assez mal , Andromaqiie qu’elles 
ne jouoient que trop bien , et les pièces 
de madame Brinon , la supérieure , que 
madame de Maintenon trouvoit par 
trop mauvaises , Racine avait fait Es- 
ther. On connoît l’histoire de cette tra- 
gédie , et son succès dû encore plus à 
d’heureuses allusions qu’au charme ini- 
mitable Je la versification. Mademoi- 
selle de Villette ne devoit point y avoir 
de rôle ; mais entendant Racine lire les 
scènes de sa pièce à madame de Main- 
tenon à mesure qu’il les composoit , 
elle en retenoit’des vers. Racine , de- 
vant qui elle en récita quelques-uns, 
fut si content de son débit qu’il désira 
l’avoir pour une de ses actrices ; et , 
comme elle ne voulut prendre aucun 
des rôles qui étoient déjà destinés , il 
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composa pour elle le beau prologue de 
la Piété. Par la suite , elle joua succes- 
sivement tous les rôles de la pièce. On 
blâma fort madame de Maintenon de 
ce qu’elle faisoit voir ainsi sa nièce , 
sur un théâtre , à toute la cour. 

La faveur de la tante ne pouvoit man- 
quer d’attirer sur celte nièce, très-jolie 
d’ailleurs, les regards et les vœux des 
courtisans. M. de Roquelaure la de- 
manda en mariage. Madame de Main- 
tenon lui répondit que c’étoit une en- 
fant qu’elle ne songeoit pas si tôt à éta- 
blir , et elle lui fit épouser mademoiselle 
de Laval, soupçonnée d’avoir plu au 
roi : ce qui donna lieu à mille épigram- 
mes, dont on prétend que les meilleures 
étoient de lui-même. M. de Boufflers 
. essuya le même refus de la part de ma- 
dame de Maintenon , qui lui dit : « Ma 
» nièce n’est pas un assez grand parti 
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>* pour vous; je n’en sens pas moins 
» ce que vous voulez faire pour moi. 
» Je ne vous la donnerai point, mais 
» je vous regarderai à l’avenir comme 
» mon neveu. » Elle lui tint parole en 
lui procurant les occasions de faire 
u»age de scs grands talents militaiges. 

Elle maria mademoiselle deVillette , 
lorsqu’elle n’avoit pas encore tout-à- 
fait treize ans , * à Jean-Anne de Tu- 
bière , marquis de Caylus. Le roi donna 
à la jeune épouse une modique pension 
et un collier de perles de dix mille écus, 
et il fit son mari menin de Monsei- 
gneur *. De tous les parents de ma- 
dame de Maintenon, madame de Cay- 
lus fut la seule qui ne se plaignit pas de 
ce qu’elle faisoit trop peu pour elle, 
et elle seule peut-être avoit le droit de 
former cette plainte. 

1 Le dauphin, fils de Louis XIV. 
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Madame (le Maintenon trouva sa 
nièce trop jeune pour être tout de suite 
établie à la cour. Madame de Caylus 
vint donc demeurer à Paris chez sa 
Lelle-mère ; mais , un an après , on lui 
donna un appartement à Versailles, et 
madame de Maintenon pria madame de 
Montchevreuil , son amie, de veiller 
sur sa conduite. 

Elle s’attacha à madame la duchesse *. 
fën vain sa tante lui avait-elle dit: « Il 
>» ne faut rendre à ces gens-là que des 
>» respects et ne s’y jamais attacher; 
» les fautes que madame la duchesse 
» fera retomberont sur vous , et les 
» choses raisonnables qu’on trouvera 
>* dans sa conduitene seront attribuées 
» qu’à elle. >» Elle n’écouta point ce 

* Mademoiselle de Nantes, fille du roi et 
de madame de Montespan , et femme de M. le 
duc de Bourbon , fils du grand Condé. 
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sage conseil. « Mon goûl l'emporta, dit— 
» elle ; je me livrai tout entière à ina- 
» dame la duchesse , et je m’en trouvai 
» mal. » Encouragée , sans doute , par 
l’approbation que cette princesse don- 
noit à ses railleries, elle s’en permit un 
jour de très-vives sur la dévotion de 
madame de Montchevreuil. Madame la 
duchesse en fit part à madame de Bou- 
zoles , son amie intime. Le roi , à qui 
la lettre tomba dans les mains , trouva 
de l’impiété dans ces plaisanteries, et 
madame de Caylus reçut l’ordre de quit- 
ter la cour. « Ainsi, dit-elle, madame 
» de Maintenon a voit eu raison de m’a- 
» vertir qu’il n’y avoit rien de bon à 
» gagner avec ces gens-là. » Çe pre- 
mier exil fut long; elle avoit dit, en re- 
cevant l’ordre : «On s’ennuie si fort 
» dans ce pays-ci , que c’est être exilée 
» que d’y vivre » ; et 1 on avoit chari- 



Digitized by Google 




NOTICE 



tablement redit ce mot au roi. Elle fut 
exilée une seconde fois ; cette nouvelle 
disgrâce lui lit faire une retraite de huit 
jours aux Carmélites , où sa tante alla 
la chercher pour la ramener à la cour. 

Pendant assez long- temps , madame 
de Cayius déplut au roi , qui la trou- 
voit précieuse et coquette. Madame de 
Maintenon , qui avoit été aussi victime 
des préventions de ce prince , et qui 
avoit trouvé l’art de l’en faire revenir, 
dissipa celles qu’il avoit conçues contre 
sa nièce. 

Madame de Cayius, qui, depuis la 
mort du roi , vivoit à Paris , et deman* 
doit souvent à madame de Maintenon 
la permission qu’elle n’obtenoit pas tou- 
jours d’aller lui rendre visite à Saint- 
Cyr , y passa les huit jours qui précé- 
dèrent la mort de sa taifte. Quelque 
temps après , le czar Pierre , la trouvant 



t 
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dans une société, et apprenant qu’elle 
étoit la nièce de cette femme célèbre , 
alla vers elle , la prit par la main , la 
regarda beaucoup, et lui fit mille poli— 
. tesses à sa manière. On sait qu’il étoit 
allé voir madame de Maintenon elle- 
même à Saint-Cyr, et qu’après lui avoir 
fait faire une ou deux questions par son 
interprète, il s’étoit mis à considérer 
fort attentivement sa figure. 

On voit par les lettres que madame 
de Maintenon écrivoit à madame de 
Caylus qu’elle avoit une véritable ami- 
tié pour sa nièce , et ne cessoit de lui 
donner des avis. Elle lui conseilloit en- 
trautres choses de vivre de bonne heure 
en vieille , comme elle-même avoit 
fait. « On est déchaîné ici contre vous , 
» lui écrivoit-eile un jour; on dit que 
» vous n’avez jamais été dévote que 
» par politique , et que vous pensez sé- 

3 
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» rieiisement à vous remarier. Voire 
»> conduite forcera vos- ennemis à se 
» taire. » Une autre fois elle lui man- 
doit : « Vous êtes plus vive que moi 
»* sur l’article du janse'nisme ; je vous 
» le pardonne , mais il faut souffrir que 
>» chacun parle à sa mode. » A voir la 
liberté avec laquelle madame de Caylus 
traite les matières de religion dans ses 
Souvenirs , on ne se douteroit jamais 
qu’elle ait été intolérante , et , sans vou- 
loir faire aucun tort à sa mémoire, je 

*. * . 
penserois presque comme ses ennemis , 

dont lui parle madame de Maintenon , 

qu’il entroit un peu de politique dans 

sa dévotion. 

Madame de Caylus est une des per- 
sonnes à qui madame de Maintenon 
faisoit confidence de ses déplaisirs dans 
un état que les autres ne voyoient qu’a- 
vec envie. On raconte qu’un jour à 
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Fontainebleau, comme elles regar- 
iloient toutes deux les carpes d’un bas- 
sin , madame de Cayltis fit remarquer 
à sa tante qu’elles sembloient tristes et 
languissantes: Elles sont comme moi , dit 
madame de Maintenon , elles regrettent 
leur bourbe. 

Madame de Caylus eut avec le duc 
- de Villeroi une liaison qui éclata: ce 
qui lui causa des désagréments assez 
vifs dans un temps» où les pratiques de 
la piété avoient remplacé à la cour les 
plaisirs et la galanterie. On lui donna 
aussi M. le Dauphin pour amant ; mais 
ce bruit n’étoit sans doute qu’une con- 
jecture maligne et fausse. 

Sous la régence , et après la mort de 
sa tante , madame de Caylus ouvrit sa 
maison aux personnages les plus aima- 
bles du temps. On y voyoil Villeroi, 
devenu son ami , l’abbé de Rohan , 

3 . 
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jeune voluptueux qui savoil allier les 
affaires aux plaisirs , et La Fare , à qui 
son aversion pour madame de Mainte- 
non n’avoit point fermé les yeux sur Je 
mérite et les agréments de sa nièce. Il 

fit pour elle ce joli madrigal : 

/ 

M’abandonnant à la tristesse» 

Sans espérance, sans désirs , 

Je regrettois les sensibles plaisirs 
Dont la douceur enchanta ma jeunesse : 
Sont-ils perdus , disois-je , sans retour ? 

Et n’es-tu pas cruel , Amour, 

Toi que je fis dès mon enfance 
Le maître de mes plus beaux jours, 

D’en laisser terminer le cours 
Par l’ennuyeuse indifférence ? 

Alors j’aperçus dans les airs 
L’enfant maître de l’univers, 

Qui, plein d’une joie inhumaine, 

Me dit en souriant : Tyrcis, ne te plains plus, 
Je vais mettre fin à ta peine : 

Je te promets ua regard de Caylus. 




SUR MADAME DE CAYLUS. 2q 

Madame de Caylus s’étoit trouvée 
veuve à près de trente-deux ans : elle 
ne se remaria point. Elle avoil eu de 
son mari plusie,;r enfants , dont l’un 
fut Anne-Claude-Philippe deTubière 
de Caylus , antiquaire distingué et au- 
teur de plusieurs romans de féerie et de 
chevalerie l . 

Madame de Caylus mourut le i 5 
avril 1729 , âgée de cinquante-six ans , 
un an après avoir rédigé ses Souvenirs. 

* Il étoit né en 1692 , et il est mort le 5 sep- 
tembre 1765. Le monument cju’on lui avoit 
élevé dans i’église de Saint-Germain-l’Auxer- 
rois étoit une urne de forme antique, dont 
lui- même avoit donné le dessin. 

• 
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DE L’ÉDITION IN-8" DONNÉE EN 1770 , 
CHEZ JEAN ROBERT. 



Cet ouvrage de madame de Caylus est 
un de fceux qui font le mieux connoî- 
tre l’intérieur de la cour de Louis XIV . 
Plus le style en est simple et négligé , 
plus sa naïveté intéresse. On y retrouve 
le ton de sa conversation ; elle n’a point 
tâché , comme disoit M. le duc d’ An- 
tin. Elle étoit du nombre des femmes 
qui ont de l’esprit et du sentiment sans 
en affecter jamais. C’est grand dom- 
mage qu’elle ait eu si peu de souvenir , 
et qu’elle quitte le lecteur lorsqu’il s’at- 
tend qu’on lui parlera des dernières 
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années de Louis XIV et de la régence. 
Peut-être même l’esprit philosophique 
qui règne aujourd’hui ne sera pas trop 
content des petites aventures de cour 
qui sont l’objet de ces mémoires. On 
veut savoir quels ont été les sujets des 
gu^'es ; quelles ressources on avoit 
pour les finances; comment la marine 
dépérit après avoir été portée au plus 
haut point où on l’eût jamais vfte chez 
aucune nation ; à quelles extrémités 
Louis XIV fut réduit ; comment il sou- 
tint ses malheurs , et comment ils fu- 
rent réparés; dans quelle confusion son 
confesseur le Tellier jeta la France, 
et quelle part madame de Maintenon 
put avoir à ces troubles intestins , aussi 
tristes et aussi honteux que ceux de la 
Fronde avoient été violents et ridicules. 
Mais tous ces objets ayant été presque 
épuisés dans l’histoire du siècle de- 
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Louis XÏV, on peut voir avec plaisir 
de petits détails qui font connoître plu- 
sieurs personnages dont on se souvient 
encore* 

Ces particularités mêmes servent dans 
plus d’une occasion à jeter de la lumière 
sur les grands événements. 

D’ordirtairc les petits détails des cours, 
si chers aux contemporains , périssent 
avec la génération qui s’en est occu- 
pée ; mais il y a des époques et des 
cours dont tout est long-temps pré- 
cieux. Le siècle d’Auguste fut de ce 
genres Louis XIV eut des jours aussi 
brillants, quoique sur un théâtre beau- 
coup moins vaste et moins élevé. 
Louis XIV ne commandoit qu’à une 
province de l’empire d’Auguste ; mais 
la France acquit sous ce règne tant de 
réputation par les armes , parles lois , 
par de grands établissements en tout 
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genre, par les beaux-arts , par les plai- 
sirs mêmes , que cet éclat, se répand 
jusque sur les plus légères anecdotes 
d’une cour qui étoit regardée comme le 
modèle de toutes les cours , et dont la 
mémoire est toujours précieuse. 

Tout ce que raconte madame la mar- 
quise de Caylus est vrai ; on voit une 
femme qui parle toujours avec candeur. 
Ses Souvenirs serviront surtout à faire 
oublier cette foule de misérables écrits 
sur la f our de Louis XIY, dont l’Eu- 
rope a été inondée par des auteurs fa- 
méliques qui n’avoient jamais connu 
ni cette cour , ni Paris. 

Madame de Caylus , nièce de ma- 
dame de Maintenon parle de ce qu’elle 
a entendu dire et de ce qu’elle a vu, 
avec une vérité qui doit détruire à ja- 
mais toutes ces impostures imprirnees, 
et surtout les prétendus Mémoires de 
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» 



madame de Maintenon , compilés par 
l'ignorance la plus grossière et par la 
fatuité la plus révoltante , écrits d’ail- 
leurs de ce mauvais style des mauvais 
romans qui ne sont faits que pour les 
antichambres. 

Que penser d’un homme qui insulte 
au hlasard les plus grandes familles du 
royaume , en confondant perpétuelle- 
ment les noms, les événements; qui 
vous dit d’un ton assuré que M. de Mai- 
sons , premier président du parlement , avec 
plusieurs conseillers , n ’altendoicnt gu ’nn 
mot du duc du Maine pour se déclarer 
contre la régence du duc d ’ Orléans , tan- 
dis que M. de Maisons , qui ne fut ja- 
mais président , avait arrangé lui-méme 
tout le plan de la régence ; 

Qui prétend que la princesse des Ur-^ 
sins , à l’âge de soixante et un ans , avoit 
inspiré à Philippe Y, roi d’Espagne, 
une violente passion pour elle ; 
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Qui ose avancer que les articles se- 
crets du traité de Ras/adt excluaient Phi- 
lippe V du trône , comme s’il y avoil eu 
des articles secrets à Rastadt ; 

Qui a l’impudence d’affirmer que 
Monseigneur, fils de Louis XIV, épousa 
mademoiselle Choüin , et rappelle sur 
cette fausseté tous les contes absurdes 
imprimés chez les libraires de Hollande; 

Qui, pour donner du crédit à ces 

contes, cite l’exemple d’Auguste, le- 

♦ 

quel , selon lui , éloit amoureux de Cléo- 
pâtre ? C’est bien savoir l’histoire! 

Voilà par quels gredins la plupart 
de nos histoires secrètes modernes ont 
été composées. Quand madame de Gay- 
lus n’auroit servi par ses mémoires qu’à 
faire rentrer dans le néant les livres de 
ces misérables , elle auroit rendu un 
très-grand service aux honnêtes gens , 
amateurs de la vérité. 
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SOUVENIRS' 

' DE 

MADAME DE CAYLUS* 



Iæ titre de Mémoires , quoique de toutes les 
façons d’écrire la plus simple et la plus libre , 
m’a cependant paru encore trop sérieux pour 
ce que j’ai à dire , et pour la manière dont 
je le dis. J’écris des souvenirs sans ordre , 
sans exactitude , et sans autre prétention que 
celle d’amuser mes amis, ou du moins de 
leur donner une preuve de ma complaisance : 
ils ont cru que je savois des choses particu- 

1 Cette édition est conforme à celle que nous avons 
donnée en i8o4, dans les formais in-8 0 et in-ia; elle est 
aussi complète que toutes celles qui ont paru jusqu'à ce 
jour. 
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lières d’une cour que j’ai vue de près , et 
ils m’ont priée de les mettre par écrit. Je 
leur obéis ; sûre de leur fidélité et de leur ami- 
tié , je ne puis craindre leur imprudence , et 
je m’expose volontiers à leur critique. 

Je commencerai ces souvenirs par ma- 
dame de Mainlenon , dont l’esprit , le mé- 
rite et les bontés qu’elle eut pour moi , ne 
s’effaceront jamais de ma mémoire. Mais ni 
1^ prévention que donne l’éducation , ni les 
mouvements de ma reconnoissance , ne me 
feront rien dire de contraire à la vérité. 

Madame de Maintenon étoit petite-fille de 
Théodore-Agrippa d’Aubigné, élevé auprès 
de Henri IV, dans la maison de Jeanne d’Al- 
bret, reine de Navarre , et connu surtout 
par ses écrits et son zèle pour la religion 
protestante , mais plus recommandable en- 
core par une sincérité dont il parle lui-mème 
dans un manuscrit que j’ai vu de sa main , 
et dans lequel il dit que sa rude probité le 
rendoit peu propre auprès des grands. 

Il eut l’honneur de suivre Henri IV dans 
toutes les guerres qu’il eut à souteriir , et se 
relira , après la conversion de ce prince , 
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dans sa petite maison de Mursay , près de 
Niort en Poitou 

, t 

Le zèle d’ Agrippa d’Aubigné pour sa re- 
ligion , et son attachement pour son rnaitre , 
lui firent tenir un discours après l’assassinat 
de Jean Châtel , qui lui fit beaucoup d’hon- 
neur dans le parti des huguenots. Vous n'a - 

t 

çcz , dit-il à Henri IV , renié J . C. que de 
bouche , vous avez été blessé à la bouche ; 
mais si vous le renoncez de cœur , vous se- 
rez blessé au cœur. 

M. d’Aubigné s’occupa dans sa retraite à 
écrire l’histoire universelle de son temps , 
et, dans la préface de ce livre, il donne à 
II enri IV une louange qui m’a toujours paru 
si propre à lui et si belle , que je ne puis 
m’empêcher de la rapporter ici. U appelle 
H enri IV le conquérant du sien ; éloge qui 

renferme, ce me semble, en deux mots, 

* • 

toute la justice de sa cause et toute la gloire 
des autres conquérants. 

Théodore - Agrippa d’Aubigné, dont je 

* Il en fait la description dans le Baron de Focncste , et 
■c'est de lui-même tju’il parle sous le nom A' En ce. 
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parle, épousa Susanne de Lezay , de la mai- 
son de Lusignan. Il eut de ce mariage un 
fils et deux filles : l’aîne'e épousa M. de Cau- 
mont Dadde , et l’autre M. de Villette , mon 
grand-père. Le fils fut malheureux, et mé- 
rita ses malheurs par sa conduite. Il épousa, 
étant prisonnier dans le château Trompette 
de Bardeaux , Jeanne de Cardillac , fille de 
Pierre de Cardillac, lieutenant de M. le duc 
d’Epernon , et gouverneur , sous ses ordres, 
de cette place. Sa femme ne l’abandonna ja- 
mais dans ses malheurs, et accoucha, dans 
la conciergerie de Niort , de Françoise d’Au- 
bigné, depuis madame Scarron, et ensuite 
madame de Maintenon. 

Je me souviens d’avoir entendu raconter 
que madame d’Aubigné, étant venue à Paris 
demander au cardinal de Richelieu la grâce 
de son mari » , ce ministre avoit dit en la 
quittant : Elle seroit bien heureuse si je lui 
rëfusois ce qu'elle me demande . 

Il est aisé de croire qu’un tel homme n’a-s- 
voit pas beaucoup de religion ; mais il est 

k II fat accusé d'avoir fait d» la faussa monnoic. 
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rare qu'il en parlât à sa fille et à un enfant ; 
car j’ai ouï dire à madame de Main tenon 
que , la tenant entre ses bras , il lui disoit : 
Est-il possible que vous, qui avez de l'esprit , 
puissiez croire tout ce qu'on voUt apprend dans 
votre catéchisme ? 

Les mauvaises affaires que M. d’Aubigné 
s’étoit faites l’obligèrent à la fin de prendre 
un établissement en Amérique. Il y mena sa 
famille , qui consistoit en une femme , deux 
garçons, et cette petite fille, qui n’avoif, je 
crois, que dix-huit mois, et qui fut si ma- 
lade dans le trajet qu'on fut près de la jeter 
à la mer la croyant morte. 

M. d’Aubigné mourut à la Martinique à 
son second voyage 1 ; car je crois avoir en- 
tendu dire qu’il en avoit fait deux. Qfc)i 
qu’il en soit, madame d’Aubigné revint en 
France avec ses enfants : elle trouva leurs 
biens vendus et dissipés par lés créanciers de 
leur père , et par l’injustice de quelques-uns 
de ses parents. Ma grand’mère , sœur dç 

x II mourut , au retour de son secoud voyage d« la Mar- 
tinique , dans un voyage qu’il fit à Orange. 
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leur père , et femme de mérité , prit soin de 
cette famille malheureuse , et surtout de la 
petite fille qu’elle demanda à sa mère , et 
qu’elle èlevoit comme ses propres enfants ; 
mais mon grttnd-père et ma grand’mère 
étant huguenots, madame de Neuillan , mère 
de la maréchale de Navaiiles 1 et parente de 
M. d’Aubigné , demanda à la reine-mère un 
ordre pour retirer cette enfant de leurs 
mains. 

Madame de Neuillan voulut faire par là 
sa cour à la reine ; mais son avarice la fit 
bientôt repentir de s’être chargée d’une de- 
moiselle sans bien , et elle chercha à s’en 
défaire à quelque prix que ce fût. C’est dans 
ce dessein qu’elle l’amena à Paris, et qu’elle 
b'Anit dans un couvent où elle se lit catho- 
lique , après une longue résistance pour sa 
jeunesse; car je crois qu’elle n’avoit pas en- 
core quatorze ans faits. 

Je me souviens , à propos de cette con- 
version , d’avoir entendu dire à madame de 

1 Le manuscrit porte Nouilles , mais c’est une erreur 
qui est rectifiée dans la plupart des éditions. 
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Maintenon , qu’étant convaincue sur les ar- 
ticles principaux de la religion, elle re'sistoit 
encore , et ne vouloit se convertir qu’à con- 
dition qu’on ne l’obligeât pas de croire que 
sa tante qui étoit morte , et qu’elle avoit vue 
\ivre dans sa religion comme une sainte, 
lut damnée. 

Après que madame de Neuilian eut fait 
mademoiselle d’Aubigné catholique , elle la 
maria au premier qui se présenta ; et ce fut 
à M. Scarron , trop connu par ses ouVrages 
pour que j’aie rien de nouveau à dire de lui; 

Voilà donc Françoise d’Aubigné, à qua- 
torze ans , dans la maison d’un homme de 
la figure et du caractère de M. Scarron , 
remplie de jeunes gens attirés par la liberté 

qui régnoit chez lui. C’est là cependant que 

• 

cette jeune personne imprima , par ses ma- 
nières honnêtes et modestes, tant de res- 
pect , qu’aucun n’osa jamais prononcer de- 
vant elle une parole à double entente , et 
qu’un de ces jeunes gens dit : SW fallait 
prendre des libertés avec la reine ou avec ma- 
dame Scarron , je ne balancerais pas , j'en 
prendrons plutôt avec la reine. Elle passoit ses 
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carêmes à manger un hareng au bout de la 
table , et se retiroit aussitôt dans sa cham- 
bre , parce qu’elle avoit compris qu’une con- 
duite moins exacte et moins austère, à l’âge 
où elle ctoit , feroit que la licence de cette 
jeunesse n’auroit plus de frein, et devien- 
droit préjudiciable à sa réputation. Ce n’est 
pas d’elle seule que je tiens ces particulari- 
tés ; je les tiens de mon père , de M. le 
marquis de Beuvron , et de plusieurs autres 
qui vivoient dans la maison dans ce même 
temps. 

Je me souviens d’avoir ouï raconter qu’é- 
tant un jour obligée d’aller parler à M. Fou— 
quet , elle affecta d’y aller dans une si grande 
négligence , que ses amis étoient honteux de 
l’y mener. Tout le monde sait ce qu’étoit alors 
M. Fouquet , son foible pour les femmes, et 
combien les plus haut huppées et les mieux 
chaussées cherchoient à lui plaire. 

Cette conduite , et la juste admiration 
qu’elle causa, parvinrent jusqu’à la reine. 
Le baron de La Garde lui en parla le pre- 
mier , et fut cause qu’à la mort de M. Scar- 
ron , cette princesse, touchée de la vertu et 
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du malheur d’une fille de condition re'duite 
à une si grande pauvreté , lui donna une 
pension de a,ooo liv. avec laquelle madame 
Scarron se mit dans un couvent , et ce fut aux 
Hospitalières du faubourg Saint-Marceau. 
Avec cette modique pension , on la vit tou- 
jours honnêtement et simplement vêtue. Ses 
• habits n’étoient que d’étamine de Lude , du 
linge uni , mais bien chaussée et de beaux 
jupons ; et sa pension, avec celle de sa femme 
de chambre et ses gages , sursoient à sa dé- 
pense ; elle avoit même encore de l’argent de 
reste , et n’a jamais passé de temps si heu- 
reux. Elle ne comprenoit pas, disoit- elle 
alors , qu’on pût appeler cette vie une vallée 
de larmes. . 

Le maréchal d’Albret , qu’elle avoit connu 
chez M. Scarron , l’avoit liée d’amitié avec 
sa femme ; preuve certaine encore de la vertu 
qu’il avoit reconnue dans madame Scarron ; 
caries maris de ce temps-là , quelque galants 
qu’ils fussent , n’aimoient pas que leurs fem- 
mes en vissent d’autres dont la réputation 
eût été entamée. 

* Madame la maréchale d’Albret étoit une 



Digitized by Google 




4fi SOUVENIRS 

femme de mérite , sans esprit ; mais ma- 
dame de Maintenon , dont ie hou sens ne 
s'égara jamais , crut , dans un âge aussi peu 
avancé , qu’il valoit mieux s’ennuyer avec de 
telles femmes , que de se divertir avec d’au- 
tres. La maréchale d’AIbret la prit en si 
grande amitié, qu’elle fit son possible pour 
l’engager à venir demeurer chez elle, ce 
qu’elle refusa ; mais elle y alioit souvent di- 
ner , et on l’y retenoit quelquefois à coucher. 

Madame Scarron s’attiroit cette amitié par 
Une grande complaisance et par une atten- 
tion continuelle à lui plaire , à laquelle la 
maréchale étoit peu accoutumée ; et j’ai ouï 
dire que, quand elles alloient à quelque spec- 
tacle , cette pauvre femme , qui n’entendoit 
rien aux choses qu’on représentoit , vouloit 
toujours avoir auprès d’elle madame Scar— 
ron , pour qu’elle lui expliquât ce qu’elle 
voyoit elle-même devant ses yeux , et la dé— 
tournoit ainsi de l'attention qu’elle auroit 
voulu donner aux pièces les plus intéres- 
santes et les plus nouvelles. 

C’est cette même maréchale d’AIbret, ac- 
cusée, malgré sa dévotion et son mérite. 
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d’aimer un peu trop le yin ; ce qui paroissoit 
d’autant plus extraordinaire en ce temps-là , 
que les femmes n’en buvoient presque ja- 
mais , ou du moins ce n’e'toit que de l’eau 
rougie. Je me souviens, à propos de la ma— 

* re’chale et de son goût pour le vin , d’avoir 
ouï raconter que se regardant au miroir et 
se trouvant le nez rouge , elle se dit à elle- 
même : Mais , où est- ce que fai pris ce nez- 
là ? et que M. de Matha de Bourdeille , qui 
étoit derrière elle, re'pondit entra bas et 
haut : Au buffet. 

Ce même Matha était un garçon d’esprit 
infiniment naturel, et par là de la meilleure 
compagnie du monde. Ce fut lui qui , voyant 
la maréchale d’Albret dans une grande af- 
fliction sur la mort, ou de son père ou de 
son frère , et qui dans sa douleur ne vouloit 
point prendre de nourriture, lui dit : Avez- 
vous résolu , madame , de ne manger de votre 
vie? s'il est ainsi , vous avez raison ; mais si 
vous avez à manger un jour, croyez-moi , il 
vaut autant manger tout à l heure. Ce dis- 
cours la persuada ; elle se fit apporter un gi- 
got de mouton. C’est lui encore à qui l’on 
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demanda comment il pouvoit faire pour être 
si le'gèrement vêtu en hiver ? à quoi il ré- 
pondit : Je gèle de froid. 

Le maréchal d’Albret avoit deux parentes 
qui demeuroient avec madame sa femme , 
mademoiselle de Pons, et mademoiselle de * 
Martel; toutes deux aimables, mais de ca- 
ractère différent. Ces deux filles ne s’aimoient 
pas , et ne s’accordoient guère que sur le goût 
qu’elles avoient l’une et l’autre pour madame 
de Maip tenon. » 

Madame de Montespan, parente aussi du 
maréchal d’Albret , se joignoit à cette so- 
ciété , et c’est là qu’elle connut madame de 
Maintenon. Elles se plurent mutuellement, 
et se trouvèrent l’une à l’autre autaut d’es- 
prit qu’elles en avoient en effet. 

Madame de Maintenon avoit encore l’hôtel 
de Richelieu où elle alloit souvent , égale- 
ment désirée partout ; mais je parlerai ail— • 
leurs de M. de Richelieu. 

C’est sans doute à peu près dans le piême 
temps qu’une des princesses de Nemours de- 
vint reine de Portugal. Les amis de madame 
de Maintenoi). lui parlèrent si avantageuse— 
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ment d’elle qu’elle eut envie de l’emmener, et 
le lui fit proposer. Cette occasion paroissoit 
favorable pour l’e'tat de sa fortune ; mais il 
ctoit tris.e de quitter son pays, et de renon- 
cer à une vie pleine d’agrément. Elle fut 
quelque temps en balance , et bien affligée 
pendant la durée du combat que les raisons 
pour et contre excitaient en elle ; mais enfin 
son étoile l’emporta , elle refusa les offres de 
cette reine. 

Je me souviens d’avoir ouï raconter en- 
core que madame la princesse des Ursins, 
alors madame de Chalais , faisait de fréquen- 
tes visites à l’hôtel d’Albret. Je lui ai entendu 
dire depuis à elle-même , parlant à madame 
de Maintenon, qu’elle souffroit impatiem- 
ment que le maréchal d’Albret et les au- 
tres seigneurs importants eussent toujours 
des secrets à lui dire, pendant qu’on la lais— 
soit avec la jeunesse , comme si elle eût été 
incapable de parler sérieusement. Madame 
de Maintenon avouoit avec la même sincérité 
qu’elle ne s’ennuyoit pas moins de ces confi- 
dences que madame des Ursins envioit , et 
qu’elle auroit souvent voulu qu’on l’eût criie 

5 



Digitized by Google 




5o 



SOUVENIRS 



moins solide pour la laisser se divertir, et ne 
pas la contraindre à écouter les fréquents 
murmures et les projets des courtisans. Cet 
échantillon marque , ce me semble , la diffé- 
rence du caractère de ces deux femmes qui 
depuis ont joué de. si grands rôles ; car il faut 
avouer que madame de Maintenon n’étoit 
pas née pour les affaires : elle craignoit les 
intrigues par la droiture de son cœur, et elle 
étoit faite pour les délices de la société par 
l’agrément de son esprit. Mais avant de ra- 
conter les suites qu’eurent les commence- 
ments de connoissance entre madame de 
Maintenon et .madame de Montespan, je 
dirai un mot de ma famille, et de ce qui me 
regarde en particulier, 

La paix étant faite 1 , le roi, tranquille et 
glorieux , crut qu'il ne manquoit à sa gloire 
que l’extirpation d’une hérésie qui avoit fait 
tant de ravages dans son royaume. Ce projet 
étoit grand et beau , et même politique si 
on le considère indépendamment des moyens 
qu’on a pris pour l’exécuter. Les ministres et 

i La paix de Nirofegue, 10 août 1678. 
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plusieurs évêques , pour faire leur cour , ont 
eu beaucoup de part à ces moyens, non seu- 
lement en déterminant le roi à en prendre 
de ceux qui n’e'toient pas de son goût , mais 
en 1er trompant dans l’exécution de ceux qui 
avoient été résolus. 

Mais il est bon de dire , pour rendre ma 
pensée plus claire , que M. de Louvois eut 
peur , voyant la paix faite , de laisser trop 
d’avantage sur lui aux autres ministres, et 
surtout à M. Colbert et à M. de Seignelay 
son fils , et qu’il voulut , à quelque prix que 
ce fût, mêler du militaire dans un projet qui 
ne devoit être fondé que sur la charité et la 
douceur. Des évêques , gagnés par lui , abu- 
sèrent de ces paroles de l’Evangile , contrai— 
gncz-les d'entrer , et soutinrent qu’il falloit 
user de violence quand la douceur ne sufïi- 
soit pas , puisque , après tout , si cette violence 
ne faisoit pas de bons catholiques dans le 
temps présent , elle feroit au moins que les 
enfants des pères que l’on auroit ainsi forcés 
le deviendroient de bonne foi. D’un autre 
côté , M. de Louvois demanda au roi la per- 
mission de faire passer dans les villes les plus 

5. 
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huguenotes un régiment de dragons, l’assu- 
rant que la seule vue de ses troupes, sans 
qu’elles fissent rien de plus que de se mon- 
trer , détermineroit les esprits à e'couter plus 
volontiers la voix des pasteurs qu’on leur en 
verroit. Le roi se rendit , contre ses propres 
lumières et contre son inclination naturelle, 
qui le portoit toujours à la douceur. On 
passa ses ordres, et on fit , à son insu, des 
cruautés qu’il auroit punies si elles étoient 
venues à sa connoissance ; car M. de Louvois 
se contentoit de lui dire chaque jour : Tant 
de gens se sont convertis , comme je l'a vois dit 
à votre majesté , à la seule, vue de ses troupes. 

Le roi étoit naturellement si vrai qu’il n’i- 
maginoit pas, quand il avoit donné sa con- 
fiance à quelqu’un, qu’il pût le tromper; et 
les fautes qu’il a faites n’ont souvent eu pour 
fondement que cette opinion de probité pour 
des gens qui ne la méritoient pas. 

Ces violences , et la manière militaire dont 
en fit les conversions dont je viens de parler , 
ne furent employées qu’après la cassation de 
l’édit de Nantes; mais avant qu’on en vint 
là , le roi fit de son mieux pour gagner , par 
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ses bienfaits , les gens les plus considérables 
d’entre les huguenots ; et il avoit déclaré 
qu’aucun ne seroit admis dans les charges et 
n’avanceroit dans ses armées, soit de terre, 
soit de mer , que les catholiques. 

Madame de Maintenon voulut , à son 
exemple , tx - availler à la conversion de sa pro- 
pre famille ; mais comme elle ne crut pas pou- 
voir gagner mon père par l’espérance d’une 
grande fortune , ni convaincre son esprit par 
la force du raisonnement , elle prit la résolu- 
tion , de concert avec M. de Seignelay, de lui 
faire faire un voyage de long cours sur mer , 
pour avoir du moins le loisir de disposer de 
ses enfants. J’avois deux frères qui , qupique 
# fort jeunes, avoient fait plusieurs campagnes. 
L’ainé s’étoit trouvé, à huit ou neuf ans, à 
ce combat fameux de MeSsine , où Ruyter 
fut tué , et il y reçut une légère blessure. La 
singularité du fait , et le courage que cet en- 
fant avoit témoigné, le firent nommer en- 
seigne après le combat. 

La campagne finie, mon père vint à la 
cour et y amena mon frère. L’action qu’il 
avoit vue , et une jolie figure qu’il avoit en ce 

5 .. 
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temps-là , lui attirèrent l’attention et les ca- 
resses de madame de Monlespan et de toute 
la cour. Si mon père avoit voulu l’y laisser et 
se faire catholique , ils s’en seroient l’un et 
l’autre mieux trouvés pour leur fortune ; mais 
mon père résista à toutes les offres qui lui fu- 
rent faites, et s’en retourna chez lui. Ainsi 
madame de Maintenon se trouva forcée , 
pour aVoir la liberté' de disposer de mon frère, 
de faire faire à mon père cette campagne dont 
je viens de parler, et de faire servir son fils 
avec M. de Cliâteaurenaud , lui laissant seu- 
lement le cadet , qui n’étoit pas entré moins 
jeune dans la marine. 

A peine mon père fut-il embarqué qu’une 
de ses sœurs, que ma mère avoit été voir à* 
Niort, la pria de me laisser chez elle jusqu’au 
lendemain. Ma mire y consentit avec peine , 
car, quoiqu’elle fût catholique, elle n’dtoit 
nullement dans la confidence des desseins 
qu’on avoit sur moi, parce qu’on la vouloit 
ménager par rapport à mon père. A peine 
ma mère fut-elle partie de Niort , que ma 
tante, accoutumée à changer de religion , et 
qui venoit de se convertir pour la seconde oi\ 



Digitized by Google 




/ 



* 

DE MADAME DE CAYLTJS. 55 

la troisième fois , partit de son côté , et m’em- 
mena à Paris. Nous trouvâmes sur la route 
M. de Saint-Hermine, une de ses sœurs, 
et mademoiselle de Caumont , aussi étonnés 
Qu’affligés de me voir. Pour moi , contente 
d’aller, sans savoir où l’on me menoit, je n’é- 
tois étonnée ni affligée de rien; mais comme 
les autres étoient des personnes faites que 
madame de Maintenon avoit demandées à 
leurs parents , il avoit été décidé jjans le 
conseil des huguenots qu’on 11e pouvoit les 
lui refuser, puisqu’elle ne demandoit qu’à 
les voir, et qu’elle promettoit de ne les pas 
contraindre dans leur religion. On eut donc, 
pour elle cette complaisance, d’autant plus 
volontiers qu’on 11’avoit rien à craindre de 
leur légèreté; et en effet la résistance de ces 
jeunes personnes fut infiniment glorieuse au 
calvinisme. 

Nous arrivâmes ensemble à Paris , où ma- 
dame de Maintenon vint aussitôt me cher- 
cher, et m’emmena seule à Saint-Germain. 
Je pleurai d’abord beaucoup; mais je trou- 
vai le lendemain la messe du roi si belle , que 
je consentis à me faire catholique , à coudi- 
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tion que je l’entendrois tous les jours, et 
qu’on me garantiroit du fouet. C’est là toute 
la controverse qu’on employa , et la seule ab- 
juration que je fis. 

M. de Châteaurenaud eut ordre d’envoyer 
mon frère à la cour. Il y arriva presqu’aus- 
sitôt que moi , et fit une plus longue résis- 
tance ; mais enfin il se rendit : on le mit à 
l’académie , et il quitta la marine. Mon père , 
surpris jet affligé au retour de sa campagne , 
écrivit à madame de Maintenon des lettres 
pleines d’amertume et de reproches , et l’ac- 
cusa d’ingratitude à l’égard de sa mère , tante 
de madame de Maintenon , d’injustice et de 
dureté par rapport à lui ; mais , comme elle 
étoit soutenue de l’autorité du roi, il fallut 
céder à la force. On promit seulement à mon 
père de ne pas contraindre ses enfants , s’ils 
ne vouloient pas se faire catholiques. 

Ils se convertirent l’un et l’autre ; et , 

après leur académie et le temps qu’ils de- 

* 

voient être aux mousquetaires, on donna à 
l’ainé une charge de cornette des chevau- 
légers, qu’il vendit quand la guerre recom- 
mença pour acheter le régiment Dauphin- 
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cavalerie, et au cadet Je re'giment de la 
Reine-dragons , à la tête duquel il fut tué au 
combat de Steinkerque. 

Pour moi , on m’élevoit avec un soin dont 
on ne sauroit trop louer madame de Main- 



tenon. Il ne se passoit rien à la cour sur quoi 
elle ne me fit faire des réflexions selon la por- 



tée de mon esprit ; m’approuvant quand je 
pensois bien, me redressant quand je pen- 
sois mal. Ma journée e'toit remplie par des 
maîtres, la lecture, et des amusements hon- 



nêtes et réglés; on cultivoit ma mémoire 
par des vers qu’on me faisoit apprendre par 
cœur ; et la nécessité de rendre compte de 



ma lecture ou d’un sermon , si j’en avois 



entendu , me forçoit à y donner de l’atten- 
tion. Il falloit encore que j’écrivisse tous les 
jours une lettre à quelqu’un de ma famille , 
ou à tel autre que je voulois choisir , et que 
je la portasse les soirs à madame de Main- 
tenon , qui l’approuvoit ou la corrigeoit , 
selon qu’elle étoit bien ou mal ; en un mot , 
elle n’oublioit rien de ce qui pouvoit former 
ma raison et cultiver mon esprit. 

Si je suis entrée dans ce détail , ce n’est 
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pas pour en tirer une vaine gloire, mais 
pour marquer parles faits , bien au dessus 
des louanges , la conduite et le caractère de 
madame de Maintenon ; et il est impossible , 
ce me semble , de faire re'flexion au poste 
qu’elle occupoit , et au peu de loisir qu’elle 
avoit , sans admirer l’attention qu’elle don- 
noit à un enfant , dont après tout elle n’é- 
toit chargée que parue qu’elle l’avoit bien 
voulu. 

Mon père , après avoir résisté non seule- 
ment aux bontés, mais aux promesses du 
roi , et avoir compté pour rien de n’être pas 
fait chef d’escadre à son rang ; après avoir* 
résisté à l’éloquence de M. de Meaux , qu’il 
aimoit naturellement , s’embarqua de nou- 
veau sur la mer , et fit pendant cette cam- 
pagne des réflexions qu’il n’avoit pas encore 
faites. L’évangile de l'ivraie et du bon grain 
lui parut alors claire contre le schisme ; il 
vit que ce n’étoit pas aux hommes à les sé- 
parer : ainsi convaincu , mais ne voulant ti- 
rer de sa conversion aucun mérite pour sa 
fortune , il fit à son retour son abjuration 
entre les mains de son curé, et perdit par 
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là les récompenses temporelles qu’il en au- 
roit pu attendre ; si bien même qu’en venant 
après à la cour , le roi lui ayant fait l’hon- 
neur de lui parler avec sa bonté ordinaire 
sur sa conversion , mon père répondit avec 
trop de sécheresse que c’étoit la seule occa- 
sion de sa vie où il n’avoit point eu pour 
objet de plaire à sa majesté. 

J’arrivai à Saint-Germain au mois de jan- 
vier 1681. La reine vivoit; monseigneur le 
dauphin étoit marié depuis un ail , et ma- 
dame de Mainlenon , dans une faveur dé- 
clarée , paroissoit aussi bien avec la reine 
qu’avec le roi. Cette princesse attribuoit à la 
nouvelle favorite les bons procédés que le 
roi avoit pour elle depuis quelque temps, et 
elle la regardoit avec raison sur un pied bien 
dill'érent des autres. 

Mais, avant de parler des choses que j’ai 
vues, il est bon de raconter celles que j’ai 
entendu dire. 

J’ai pu voir madame de Fontanges j mais , 
ou je ne l’ai pas vue , ou il ne m’en souvient 
pas. Je me souviens seulement d’avoir vu 
pendant quelque temps, à Saint-Germain , 
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le roi passer du château vieux au neuf pour 
l’aller voir tous les soirs : on disoit qu’elle 
étoit malade ; et en effet elle partit quelques 
mois après pour aller mourir à Port-Royal 
de Paris. Il courut beaucoup d§ bruits sur 
cette mort , au de'savantage de madame de 
Montespan ; mais je suis convaincue qu’ils 
étoient sans fondement, et je crois, selon 
que je l’ai entendu dire à madame de Main- 
tenon , que cette fille s’est tuée pour avoir 
voulu partir de Fontainebleau le même jour 
que le roi, quoiqu’elle fût en travail et prête 
à accoucher. Elle fut toujours languissante 
depuis , et mourut enfin peu regrettée. 

Madame de Montespan n’auroit pas ap- 
préhendé la durée du crédit de madame de 
Fontanges ; elle auroit été bien sûre que le 
roi seroit toujours revenu à elle, si elle n’a- 
voit eu que cet obstacle. Son caractère , plus 
ambitieux que tendre , lui avoit fait souvent 
regarder avec indifférence les infidélités du 
roi ; et , comme elle agissoit quelquefois par 
dépit , elle avoit elle-même contribué à for- 
tifier les commencements du goût que le roi 
avoit pris pour la beauté de madame de 
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Fontanges. J’ai ouï dire qu’elle l’avoit fait 
venir chez elle, et qu’elle n’avoit rien oublié 
pour la faire paroître plus belle aux yeux du 
roi : elle y réussit et en fut fâchée ; mais la 
mort la délivra bientôt d’une rivale aussi dan- 
gereuse par la beauté que peu redoutable par 
l’esprit. 

Madame de Fontanges joignoit à ce peu 
d’esprit des idées romanesques, que l’éduca- 
tion de la province et les louanges dues à sa 
beauté lui avoient inspirées; et, dans la vé- 
rité , le roi n’a jamais été attaché qu’à sa fi- 
gure; il étoit même honteux lorsqu’elle par- 
loi t. et qu’ils n’étoient pas tête-à-tête. On 
s’accoutume à la beauté ; mais on ne s’accou- 
tume point à la sottise tournée du côté du 
faux , surtout lorsqu’on vit en même temps 
avec des gens de l’esprit et du caractère de 
madame de Montespâh , à qui les moindres 
ridicules n’échappoient pas , et qui savoit si 
bien les faire sentir aux autres par ce tour 
unique à la maison de Mortemart. Cepen- 
dant madame de Fontanges aima véritable- 
ment le roi , et elle répondit un jour à ma- 
dame de Mainteuon , qui l’exhortoit à s« 
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guérir d’une passion qui ne pouvoit plus faire 
que son ma}heur : Vous me parlez , lui dit- 
elle , de quitter une passion , comme on parle 
de qui lier un habit. 

Je me souviens aussi d’avoir souvent en- 
tendu parler de madame de La Valliere. On 
sait qu’elle a précédé madame de Montespan; 
et ce n’est pas l’histoire de chaque maîtresse 
que je* prétends faire. Je veux seulement 
écrire les faits qui me sont demeurés plus par- 
ticulièrement dans l’esprit , soit que j’en aie * 
été témoin , ou que je les aie entendu ra- 
conter par madame de Maintenon. 

Le roi prit donc de l’amour pour madame 
de Montespan dans le temps qu’il vivoit avec 
madame de La Valliere, en mai'resse dé- 
clarée ; et madame de Montespan , en mai- 
tresse peu délicate , vivoit avec elle : même 
table , et presque mèÉie maison. Elle aima 
mieux d’abord qu’il en usât ainsi , soit qu’elle 
espérât par là abuser le public et son mari , 
soit qu’elle ne s’en souciât pas , ou que son 
orgueil lui fit plus goûter le plaisir de voir à 
tous les instants humilier sa rivale, que la dé- 
licatesse de sa passioi) ne la portoit à la crainte 
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de ses charmes. Quoi qu’il en soit , c’est un 
fait certain. Mais un jour, fâchée contre le 
roi pour quelque autre sujet (ce qui lui ar- 
rivoit souvent) , elle se plaignit de cette com- 
munauté avec une amertume qu’elle ne sen- 
toit pas : elle y trouvoit, disoit-elle, peu de 
délicatesse de la part du roi. Ce prince , pour 
l’apaiser, répondit avec beaucoup de dou- 
ceur et de tendresse, et finit par lui dire . 
que cet établissement s’étoit fait insensible- 
ment. Insensiblement pour vous , reprit ma- 
dame de Montespan , mais très-sensiblement 
pour moi. 

Le personnage singulier de madame de La 
Vallière pendant plus de deux ans mérite de 
n’être pas oublié. Tout le monde l’a su, tout 
le monde en a parlé ; mais, comme il pour- 
voit être du nombre de ces choses qui ne s’é- 
crivent point et qu’on oublie , je veux en faire 
un article dans mes souvenirs. 

Madame de La Vallière étoit née tendre et 
vertueuse : elle aima le roi et non la royauté, 
lie roi cessa de l’aimer pour madame de 
Montespan. Si , à la première vue , ou du 
moins après des preuves certaines de cette 
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nouvelle passion , elle s’e'toit jetée dans les 
Carmélites , ce mouvement auroit été naturel 
et conforme à son caractère : elle prit un 
autre parti, et demeura non-seulement à la 
cour , mais même à la suite de sa rivale. Ma- 
dame de Montespan, abusant de ses avan- 
tages , affectoit de se faire servir par elle, 
donnoit des louanges à son adresse , et as- 
suroit qu’elle ne pouvoit être contente de 
son ajustement si elle n’y mettoit la dernière 
main. Madame de La Vallière s’y portoit , 
de son côté , avec tout le zèle d’une femme 
de chambre dont la fortune dépendroit des 
agréments qu’elle prêteroit à sa maîtresse. 
Combien de dégoûts, de plaisanteries et de 
dénigrements n’eut-elle pas à essuyer pen- 
dant l’espace de deux ans qu’elle demeura 
ainsi à la cour, à la fin desquels elle vint 
prendre publiquement congé du roi ! Il la 
vit partir d’un œil sec pour aller aux Car- 
mélites , où elle a vécu d’une manière aussi 
édifiante que touchante. 

Elle disoit souvent à madame de Mainte- 
non , avant de quitter la cour : Quand / ’ au- 
rai de la peine aux Carmélites , je me sau 
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viendrai de ce que ces gens-là m 'ont faif souf- 
frir ( en pariant du roi et de madame de 
Montespan ) ; ce qui marque que sa patience 
n’étoit pas tant un effet de son insensibilité , 
qu’une épreuve peut-être mal entendue et 
téméraire: je laisse aux dévots à en juger. Il 
est certain que le style de la dévotion conve- 
noit mieux à son esprit que celui de la cour, 
puisqu’elle a paru en avoir beaucoup de ce 
genre. Je l’ai vue dans les dernières années 
de sa vie, et je l’ai entendue, avec un son 
de voix qui alloit jusqu’au cœur, dire des 
choses admirables de son état , et du bon- 
heur dont elle jouissoit déjà malgré l’austé- 
rité de sa pénitence. 

Je me souviens d’avoir ouï raconter que 
feu M. l’évêque de Meaux , Bossuet , lui 
ayant annoncé la mort de M. le comte de 
Vermandois son fils, elle avoit, par un mou- 
vement naturel , répandu beaucoup de lar- 
mes; mais que revenant tout à coup à elle , 
elle dit à ce prélat : C'est trop pleurer la mort 
d'un fils dont je n'ai pas encore assez pleuré 
la naissance. 

J’ai vu madame de Montespan aux Car- 

fi.. 
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mélites , bien des années après, et dans le 
temps qu'elle— même n’étoit plus à la cour , 
y venir chercher madame de LaVallière , de- 
venue pour elle une espèce de directeur. 

Mais mes souvenirs me rappellent à la 
cour , où madame de Maintenon jouoit un 
grand rôle auprès du roi et auprès de la 
reine. Elle avoit e'të faite dame d’atours de 
madame la dauphine de Bavière; et le roi 
avoit acheté pour elle la terre de Mainte- 
non , en 1674 ou 1675 , dont il voulut qu’elle 
prit le nom ». 

Mais les commencements de la faveur de 
madame de Maintenon ont tant de liaison 
et de rapport à madame de Montespan , que 
je ne puis parler de l’une sans me souvenir 
de l’autre. Il est donc nécessaire de dire un 
mot dès commencements de leur connois— 
sance pour en raconter les suites. 

Madame de Maintenon m’a dit souvent 
qu’elle avoit connu madame de Montespan 
chez le maréchal d’Albret , et qu’elle n’avoit 



ï J’ai vu, dans une lettre écrite à M. d’Aobigné, que le 
Toi lui avoit ordonné de prendre le nom de Maintenon. 



Digitized by Google 



DE MADAME DE CAYLUS. 67 

point alors cette humeur qu’elle a fait pa- 
roitre depuis ; ajoutant que ses sentiments 
étoiefkt honnêtes, sa conduite réglée, et sa 
réputation bien établie. 

Elle devint peu après dame du palais de 
la reine, parla faveur de Monsieur, et le 
roi 11e fit alors aucune attention à sa beauté : 
toute sa faveur se bornoit à sa maîtresse , 
qu’elle amusoit à son coucher qui duroit 
long-temps , parce que la reine s’e'loit fait 
une habitude d’attendre toujours le roi pour 
se mettre au lit. Cette princesse étoit si ver- 
tueuse qu’elle n’imaginoit pas facilement 
que les autres femmes ne fussent pas aussi 
sages qu’elle ; et , pour faire voir jusqu’à 
quel point alloitson innocenêé , quoiqu’avec 
beaucoup de hauteur dans ses sentiments, il 
suffit de rappeler ici ce qu’elle dit à une car- 
mélite , qu’elle avoit priée de l’aider à faire 
son examen de conscience pour une confes- 
sion générale qu’elle avoit dessein de faire, 
t.ette religieuse lui demanda si , en Espagnfe, 
dans sa jeunesse , avant d’être mariée , elle 
n’avoit point eu envie de plaire à quelques- 
uns des jeunes gens de la cour du roi son 
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pei e : Oh ! non , ma mère , dit-elle ; il n'jr 
açoil point de roi . 

Mais enfin madame de Montespan pjpt au 
roi ; elle en eut des enfants , et il fut ques- 
tion de les mettre entre les mains d’une per- 
sonne qui sût et les bien élever et les bien 
cacher. Elle se souvint de madame de Main- 
tenon , et elle crut qu’il n’y avoit personne 
qui en fût plus capable : elle lui en fit donc 
faire la proposition; à quoi madame de Main- 
tenon répondit que , pour les enfants de ma- 
dame de Montespan, elle ne s’en chargeroit 
pas, mais que si le roi lui ordonnoit d’avoir 
soin des siens , elle lui obéiroit. Le roi l’en 
pria , et elle les prit avec elle. 

Si ce fut pour madame de Maintenon le 
commencement d’une fortune singulière, ce 
fut aussi le commencement de ses peines et 
de sa contrainte. 11 fallut s’éloigner de ses 
amis , renoncer aux plaisirs de la société , 
pour lesquels elle sembloit être née, et il le 
fallut sans en pouvoir donner de bonnes rai- 
sons aux gens de sa connoissance. Cependant 
comme il n’ctoit pas possible de s’en éloigner 
tout d’un coup, pour remédier aux inco»- 
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vcnients qui pouvoient arriver dans une 
aussi petite maison que la sienne , dans la- 
quelle il étoit aisé de surprendre une nour- 
rice , d’entendre crier un enfant , et tout le 
reste , elle prit pour prétexte la petite d’Heu- 
dicourt , et la demanda à madame sa mère , 
qui la lui donna sans peine par l'amitic qui 
étoit entre elles , et par le goût quelle lui 
connoissoit pour les enfants. Cette petite 
fille fut depuis madame de Montgon * , dame 
du palais de madame la dauphine de Sa- 
voie. 

Je me souviens d’avoir ouï raconter beau- 
coup de particularités de ces temps-là , qui 
ne méritent pas, je crois, d’être écrites, 
quoique le récit m’en ait infiniment amusée. 
Je n’en dirai qu’un mot. 

On envoyoil chercher madame de Main- 
tenon quand les premières douleurs pour ac- 
coucher prenoient à madame de Montespan ; 
elle emportoit l’enfant, le cachoit sous son 
écharpe , se cachoit elle — même sous un 



* Mère de l’abbé de «Montgon, auteur de mémoires où 
1 « cardinal de Fleury est très-dénigré. 
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masque , et , prenant un fiacre , revenoit 
ainsi à Paris. Combien de frayeurs n’avoit— 
elle point que cet enfant ne criât ! Ces crain- 
tes se sont souvent renouvelées , puisque ma- 
dame de Montespan a eu sept enfants du roi. 

Mais je me souviens d’avoir ouï raconter 
qu’elle fut si pénétrée de douleur au pre- 
mier, que sa beaute' s’en ressentit. Elle de- 
vint maigre , jaune , et si changée , qu’on ne 
la rcconnoissoit pas. Loin d’être née débau- 
chée , le caractère de madame de Montes- 
pan étoit naturellement éloigné de la galan- 
terie et porté à la vertu. Son projet avoit été 
de gouverner le roi par l’ascendant de son 
esprit. Elle s’étoit flattée d’être maîtresse non 
seulement de son propre goût , mais de la 
passion du roi. Elle croyoit qu’elle lui feroit 
toujours désirer ce qu’elle avoit résolu de ne 
lui pas accorder : la suite fut plus naturelle. 
Elle se désespéra, comme je l’ai dit, à la 
première grossesse , se consola à la seconde , 
et porta dans les autres l’impudence aussi 
loin qu’elle pouvoit aller. Cependant on ca- 
choit avec le même soin les enfants dont elle 
paroissoit publiquement grosse. 

\ 
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Il arriva une fois que le feu prit à une 
poutre de la chambre de ses enfants , à Paris. 
Ce feu, qui n’avoit pas encore eu d’air, étoit 
comme endormi , et madame de Maintenon, 
en prenant les mesures nécessaires sans faire 
de bruit, jugea cependant que ce feu pour— 
roit s’allumer tout à coup , et de façon qu il 
ne seroit pas possible de ne pas laisser entrer 
beaucoup de monde. Dans cette crainte, elle 
envoya en diligence à Saint- Germain pour 
demander à madame de Montespan ce qu’il 
faudroit qu’elle fit en pareil cas; sur quoi 
elle dit pour toute re'ponse à celui qu’on avoit 
envoyé : J'en suis bien aise ; dites à madame 

v 

Scarron que c'est une marque de bonheur pour 
ces enfants. 

L’aine'e des enfants du roi et de madame 
de Montespan mourut à l’âge de trois ans. 
Madame de Maintenon en fut touche'e comme 
une mère tendre , et beaucoup plus que la 
véritable ; sur quoi le roi dit, en parlant de 
madame de Maintenon : Elle sait bien aimer ; 
il y au roit du plaisir à être aimé d'elle. 

Madame de Montespan |jut cinq enfants 
de suite. Je ne sais s’ils furent reconnus tous 
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ensemble ou séparément ; je sais seulement 
que , ne pouvant les faire légitimer sans 
nommer la mère, parce qu’il n’y avoit point 
eu d’exemple d’une pareille reconnoissance , 
pour qu’il y en eût, on fit précéder celle des 
enfants du roi par celle du bâtard du comte 
de Saint-Pol , fils de madame de Longue- 
ville , qui se trouvoit dans le même cas , puis- 
qu’il étoit fils de la maréchale de La Ferlé , 
et qu’elle l’avoit eu du vivant de son mari. 

Le roi fit ensuite reconnoitre les siens r t 
savoir, M. le duc du Maine , M. le comte du 
Vexin , mademoiselle de Nantes , et made- 
moiselle de Tours ; l’aîné étoit mort sans 
être reconnu , et M. le comte de Toulouse 
et mademoiselle de Blois, depuis duchesse 
d Orléans, n’étoient pas encore nés. 

Madame de Maintenon alla à la cour avec 
ces enfants du roi ; mais elle s’attacha parti- 
culièrement à M. le duc du Maine, dont 
l’esprit promettait beaucoup. Heureux , je 
l’oserai dire , si l’usage ou la fortune de ma- 
dame de Maintenon lui avoit permis de de- 
meurer plus lor^-temps auprès de lui , et 
qu’elle eût pu achever son éducation comme 
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elle l’avoit commencée ! Elle n’auroit rien 
ajouté à l’agrément de son esprit , mais elle 
lui auroit peut-être inspiré plus de force et 
de courage (j’entends celui de l’esprit) , qua- 
lités si nécessaires aux hommes élevés au 
dessus des autres. Il faut avouer aussi que la 
figure de M. le duc du Maine , sa timidité 
naturelle, et le goût du roi (car il n’aimoit 
pas naturellement que ceux qu’il admettoit 
dans sa familiarité fussent infiniment répan- 
dus dans le grand monde) , ont contribué à 
éloigner ce prince du commerce des hom- 
< mes , dont il auroit fait les délices s’il en 
avoit été connu. La timidité rend les hommes 
farouches , quand ils se font surtout un de- 
voir de ne la pas surmonter. 

Le mariage de M. le duc du Maine mit le 
comble à ses malheureuses dispositions. Il 
épousa une princesse du sang, d’un carac- 
tère entièrement' opposé au sien , aussi vive 
et entreprenante qu’il étoit doux et tran- 
quille. Cette princesse abusa de sa douceur : 
elle secoua bientôt le joug qu’une éducation 
peut-être trop sévère lui avoit imposé ; elle 

dédaigna de faire sa cour au, roi pour tenir 

* * >■*'** 
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la sienne à Seaux, où, par sa dépense , elle 
ruina monsieur son mari, lequel approuvent 
ou n’osoit s’opposer à ses volonte’s. Le roi lui 
en parla , mais inutilement ; et voyant enfin 
que ses représentations ne servoient qu’à 
faire souffrir intérieurement un fils qu’il ai— 
moit , il prit le parti du silence , et le laissa 
croupir dans son aveuglement et sa foiblésse. 

Je. me souviens, à propos du mariage de 
M. le duc du Maine , que le roi, qui pensoit 
toujours juste , auroit désiré que leà princes 
légitimés 11e se fussent jamais mariés. Ces 
gèns-là , disoit-il à madame de Maintenbn , 
ne devroient jamais se marier. Mais M. le duc 
du Maine ayant voulu l’ètre , cette même 
sagesse du roi auroit fait du moins qu’il au- 
roit choisi une fille d’une des grandes mai- 
sons du royaume , sans les persécutions dé 
M. le Prince , qtii regardoit ces sortes d’al- 
liances comme la fortune de la sienne. Je 
sais même que le roi avoit eii dessein dé 
choisir mademoiselle d’Uzès, et qu’il étoit 
sur le point de le déclarer, lorsque M. dé 
Barbézieux vint lui faire part de son mariagè 
avec elle, ce qui fit que le roi n’y sougea pas 
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davantage. Tout est conjoncture dans cette pie , 
disoit le maréchal de Clairambault , et la des- 
tinée de mademoiselle d' Uses en est une preuve. 

Le comte du Vexin mourut jeune, et ne 
re'cut que pour faire voir par ses infirmité'» 
qu’il étoit heureux de mourir. Madame de 
Montespan ne haïssoit ni les remèdes , ni le» I 
expe'riences ; et j’ai ouï dire qu’ou lui avoit 
lait treize cautères le long de l’épine du dos. 

On le destinoit à l’église , et il possédait déjà 
plusieurs grands bénéfices , entre lesquels 
étoit l’abbaye de Saint-Denis, qui fut depuis 
donnée à la maison royale de Saint-Cyr. 

Mademoiselle de Tours , leur sœur, mou- 
rut à peu pfès au même âge , de huit à neuf 
ans. La quatrième étoit mademoiselle de 
Nantes, dont j’aurai souvent occasion de 
parler dans mes Souvenirs. Je dirai seule- 
ment ici qu’on n’oublioit rien dans son édu- 
cation pour faire valoir les talents propres à 
plaire qu’elle avoit reçus de la nature. Elle 
répondit parfaitement à son éducation ; mais 
ses grâces et ses charmes sont bien au dessus 
de mes éloges. Ce n’est pourtant ni une 
taille sans défaut , ni ce qu’on appelle une 

7 - 
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beauté parfaite. Ce n’est pas non plus , h ce 
que je crois, un esprit d’une e'tcndue infinie. 
Quoi qu’il en soit, elle a si bien tout ce 
qu’il faut pour plaire , qu’on ne juge de ce 
qui lui manque que lorsque la de'couverte de 
son cœur laisse la raison libre. Cette décou- 
verte devroit être aisée à faire, puisqu’elle 
ne s’est jamais piquée d’amitié; cependant 
la pente naturelle qu’od a à se flatter soi- 
même, et la Séduction de scs agréments est 
telle qu’on ne l’en veut pas croire elle-même, 
et qu’on attend pour se désabuser une ex- 
périence personnelle qui ne manque guère. 

Après ces cinq enfants, madame de Mon- 

r • 

tespan fut quelque temps sans en avoir, et 
.ce fut dans cet intervalle que se fit cette fa- 
meuse séparation et ce raccommodement si 
glorieux à M. l’évêque de Meaux, à madame 
de Montausier , et à toutes les personnes de 
mérite et de vertu qui étoient alors à la 
cour. 

La rupture se fit dans le temps d’un jubilé. 
Le roi avoit un fonds de religion qui parois- 
soit même dans ses plus grands désordres, 
avec les femmes \ car il n’eut jamais que- 
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f.etle foîblesse. Il étoit né sage et si régulier 

i 

dans sa conduite, qu’il ne manqua d’enten- 
dre la messe tous les jours que deux fois 
dans toute sa vie , et c’étoit à l’armée. 

Les grandes fêtes lui causoient des re- 
mords , également troublé de ne pas faire 
ses dévotions ou de les faire mal. Madame 
de Montespan avoit les mêmes sentiments ; 
et ce n’étoit pas seulement pour se confor- 
mer à ceux du roi qu’elle les faisoit paroitre. 
Elle avoit été- parfaitement bien élevée par 
une mère d’une grande piété , et qui avoit 
jeté dans son coeur des semences de religion 
dès sa plus tendre enfance , dont elle ne se 
défit jamais. Elle les fit voir , comme le roi , 
dans tous les temps ; et je me souviens d’a- 
voir ouï raconter que , vivant avec le roi de 
la façon dont je viens de parler, elle jeûnoit 
si austèrement les carêmes , qu’elle faisoit 
peser son pain. 

Un jour la duchesse d’Uzès, étonnée de 
ses scrupules , ne put s’empêcher de lui en 
dire utf mot. Eh quoi ! madame , reprit ma- 
dame de Montespan, faui-il , parce que je 
fais un mal , faire tous les autres ? 

7 » 
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Enfin ce jubile dont je viens de parler ar- 
riva. Ces deux amants , pressés par leur 
conscience , se séparèrent de bonne foi , ou 
du moins ils le crurent. Madame de Mon— 
tespan vint à Paris , visita les églises , jeûna , 
pria , et pleura ses péchés; le roi , de son 
côté, fit tout ce qu’un bon chrétien doit faire. 
Le jubilé fini , gagné ou non gagné, il fut 
question de savoir si madame de Montespan 
reviendroit à la cour. Pourquoi non ? di— 
soient ses parents et ses amis même les plus 
vertueux ; madame de Montespan , par sa 
naissance et par sa charge, doit y être ; elle 
peut y vivre aussi chrétiennement qu’ail- 
leurs. M. l’évêque de Meaux fut de cet avis. 
Il restoit cependant une difficulté ; madame 
de Montespan , ajoutoit-on , parçitra-t-elle 
devant le roi sans préparation ? Il faudroit 
qu’ils se vissent avant que de se rencontrer 
en public , pour éviter les inconvénients de 
la surprise. Sur ce principe il fut conclu que 
le roi viendroit chçz madame de Montes- 
pan ; mais pour ne pas donner à la médi- 
sance le moindre sujet de mordre , on con- 
vint que des dames respectables et les plus 
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graves de la cour , seroient pre'sentes à cette 
entrevue , et que le roi ne verroit madame 
de Montespan qu’en leur compagnie. Le roi 
vint donc chez madame de Montespan , 
comme il avoit été décidé ; mais insensible- 
ment il la tira dans une fenêtre ; ils se par- 
lèrent bas assez long-temps , pleurèrent , et 
se dirent ce qu’on a accoutumé de dire en 
pareil cas ; ils firent ensuite une profonde 
révérence à ces vénérables matrones , pas- 
sèrent dans une autre chambre ; et il en 
avint madame la duchesse d’Orléans et en- 
suite M. le comte de Toulouse. 

Je ne puis me refuser de dire ici une 
pensée qui me vint dans l’esprit. Il me sem- 
ble qu’on voit encore dans le caractère , dans 
la physionomie , et dans toute la personne 
de madame la duchesse d’Orléans, des traces 
de ce combat de l’amour et du jubilé. 

Ces deux grossesses furent traitées avec 
beaucoup & mystère. On cacha ces deux 
derniers enfants avec soin. Un des deux na- 
quit à Maintenon , pendant une campagne 
du roi ; et madame de Montespan avec ma- 
dame de Th langes y firent un assez long sé— 
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jour ; mais madame de Maintenon ne fut 
pas chargée de ces derniers enfants , comme 
elle Pavoit e'té des autres : M. de Louvois les 
fit élever à Paris , dans une maison au bout 
de la rue de Vaugirard. 

Je me souviens de les avoir vu reconnoîlre 
pendant que j’étois encore chez madame de 
Maintenon. Us parurent à Versailles sans 
préparation. La beauté de Mv le comte de 
Toulouse surprit et éblouit tous ceux qui le 
virent. Il n’en étoit pas de même de made- 
moiselle de Blois; car c’est ainsi qu’on l’ap- 
pela jusqu’à son mariage. La flatterie a fait 
depuis que ses favorites l’entretenoient con- 
tinuellement de sa grande beauté, langage 
qui devoit d’autant plus lui plaire qu’elle y 
étoit moins accoutumée. 

Les figures avoientun grand pouvoir sur 
l’esprit de madame de Montespan ; ou , pour 
mieux dire , elle comptoit infiniment sur 
l’impression qu’elles ont accoutumé de faire 
sur le commun des hommes , et les effets 
qu’elles produisent. C’est sans doute par là 
qu’elle eut tant de peine à pardonner à ma- 
demoiselle de Blois d’être née aussi désagréa-* 
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Me. Madame de Thianges, sœur de madame 
de Montespan , et dont je parlerai quelque- 
fois, encore moins raisonnable sur ce point f 
ne pouvoit supporter que la portion du sang 
de Mortemart , que cet enfant avoit reçue 
dans ses veines , n’eût pas produit une ma- 
chine parfaite. Ainsi mademoiselle de Blois 
passoit sa vie à s’entendre reprocher ses dé— 
fauts; et comme elle e'toit naturellement ti- 
mide et glorieuse , elle parloit peu , et ne 
iaissoit rien voir du côte de l’esprit qui put 
les re'parer. Le roi en eut pitié' ; et c’est peut- 
être l’origine ^es grands biens qu’il lui a faits, 
et la première cause du rang où il la fit mon- 
ter depuis. 

Madame la duchesse d’Orle'ans ne Iaissoit 
pas d’avoir de la beauté, une belle peau , une 
belle gorge , de beaux bras et de belles mains, 
mais peu de proportion dans ses traits. Telle 
qu’elle e'toit, madame de Thianges auroit dû 
avoir plus d’indulgence pour elle , puisqu’elle 
lui ressembloit beaucoup. Quant à l’esprit , 
il est certain que madame la duchesse d’Or- 
léans en a , quoique, à dire la vérité', elle 
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en ait peu montre dans sa conduite, par rap- 
port à sa famille , depuis la mort du roi. 

Je reviens à madame de Maintenon , qui 
vécut chez madame de Montespan avec M. le 
duc du Maine jusqu’au temps où elle le pro- 
mena en differents endroits pour chercher 
du remède à sa jambe. Ce prince étoit né 
droit et bien fait , et le fut jusqu’à l’àge de 
trois ans que les grosses dents lui percèrent, 
en lui causant des convulsions si terribles 
qu’une de ses jambes se retira beaucoup plus 
que l’autre. On essaya en vain tous les re- 
mèdes de la faculté de Paris, après lesquels 
on le mena à Anvers pour le faire voir à un 
homme dont on vantoit le savoir et les re- 
mèdes; mais comme on ne voulut pas que 
M. du Maine fût'connu pour ce qu’il étoit, 
madame de Maintenon fit ce voyage sous le 
nom supposé d’une femme de condition du 
Poitou qui menoit son fils à cet empirique , 
dont les remèdes étaient apparemment bien 
violents, puisqu’il allongea cette malheureuse 
jambe beaucoup plus que l’autre , sans la for- 
tifier, et les douleurs extrêmes que M. du 
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Maine'soufTrit ne servirent qu’à la lui faire 
traîner comme nous voyons. Malgré ce mau- 
vais succès , il ne laissa pas de faire encore 
deux voyages à Barrège, aussi inutilement 
que le reste. Connu en France pour être fils 
du roi , il reçut , dans tous les lieux où il 
passa , des honneurs qu’on auroit à peine 
rendus au dauphin. 

Madame de Maintenon fut bien aise , en 
passant par le Poitou et la Saintonge, de re- 
voir sa patrie , sa famille et ses connoissances. 
M. d’Aubigné, én ce temps -là gouverneur 
de Cognac , y reçut M. le duc du Maine avec 
une magnificence quj devoit lui plaire ; mais 
le plus grand plaisir qu’elle eut dans ses dif- 
férents voyages fut de n’ètre pas à la cour. 
Elle en trouva encore un autre dans la con- 
versation de M. Fagon , alors médecin de 
M. le duc du Maine. C’ëst là que se forma 
entre eux cette estime et cette amitié qui 
ne se sont pas démenties. Plus M. Fagon vit 
madame de Màintenon dé près, plus il ad- 
mira sa vertu et goûta son esprit. Je le cite ' 
comme un bon juge du vrai mérite. 

Au retour de ces voyages, la faveur de 
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madame de Maintenon augmenta , et celle 
de madame de Montespan diminua avec la 
même rapidité'. Son humeur s’en ressentit ; 
et madame de Maintenon, qui vouloit en- 
core la ménager, et qui sans doute ne pré— 
voyoit pas jusqu’où sa faveur devoit la con- 
duire , pensoit sérieusement à se retirer, ne 
désirant que la tranquillité et le repos de sa 
première vie. Je le sais, et pour le lui avoir 
entendu dire , et par des lettres que j’ai vues 
depuis sa mort , écrites de sa main, et adres- 
sées à un docteur de Sorbonne , nommé 
l’abbé Gobelin , son confesseur ; mais son 
étoile singulière ne lui permit pas d’accom- 
plir un projet si sensé *. tout l’acheminoit au 
grand personnage que nous lui avons vu 
jouer depuis. 

J’ai vu encore dans ces mêmes lettres qu’on 
avoit voulu la marier au vieux duc de Vil— 
lars, pour s’en défaire peut-être plus hon- 
nêtement. Je rapporte ici la manière dont 
elle s’en explique elle-même avec son con- 
fesseur. « Madame de Montespan et madame 
« de Richelieu travaillent présentement à un 
» mariage pour moi , qui pourtant ne s’a— 
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» cbèvera pas. C’est un duc assez malhon— 
» nête homme et fort gueux : ce seroît une 
» source d’embarras et de déplaisirs qu’il 
» seroit imprudent de s’attirer ; j’en ai déjà 
» assez * dans une condition singulière et en- 
» viée de tout le monde, sans aller en cher- 
» cher dans un état qui fait le malheur des 
» trois quarts du genre humain. »» 

Il faut avouer que le roi , dans les pre- 
miers temps , eut plus d’éloignement quç 
d’inclination pour madame de Maintenon ; 
mais cet éloignement n’étoit fondé que sur 
une espèce de crainte de son mérite , et sur 
ce qu’il la soupçonnoit d’avoir dans l’esprit 
le précieux de l’hôtel de Rambouillet , dont 
les hôtels d’Albret et de Richelieu , où elle 
avoit brillé, étoient une suile et une imita- 
tion , quoiqu’avec des correctifs , et qu’il leur 
manquât un Voiture pour en faire passer à la 
postérité les plaisanteries et les amusements. 

On se inoquoit à la cour de ces sociétés 
de gens oisifs , uniquement occupés à déve- 

x La singularité de sa condition et de son état venoit 
sans doute de ce qu'elle se trouve! t à la cour, et la veuve 
de Scarron, dont pourtant elle u’avoit jamais été la femme. 
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lopper un sentiment et à juger d’un ouvrage 
d’esprit. Madame de Montespan elle-même, 
malgré le plaisir qu’elle avoit trouvé autre- 
fois dans ces conversations , les tourna après 
en ridicule pour divertir le roi. 

L’éloignement de ce prince pour madame 
de Maintenon auroit paru plus naturel s’il 
eût été fondé sur ce qu’il savoit bien qu’elle 
condamnoit le scandale donné à toute la 
France par la manière dont il vivoit avec 
une femme mariée et enlevée à son mari. 
Elle lâchoit même souvent sur ce sujet des 
traits dont on ne devoit pai lui savoir gré, 
et tels que celui-ci. Elle dit un jour au roi , 
à une revue des mousquetaires : Que feriez — 
vous , sire , si on vous dis oit qu'un de ces jeunes 
gens vit publiquement avec la femme d'un au- 
tre., comme si elle ètoit la sienne ? Il est vrai 
que j’ignore le temps où elle fit cette ques- 
tion , et qu’il est à présumer qu’elle se croyoit 
alors bien sûre de sa faveur. J’ignore aussi 
quelle fut la réponse du roi ; mais le discours 
est certain, et il suffit pour faire voir quels 
ont été les sentiments et la conduite de ma- 
dame de Maintenon à cet égard , d’autant 
* 
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plus qu’elle étoit encore dans ce temps - là 
chez madame de Montespan , auprès de ses 
enfants. j 

Cependant le roi , si prévenu dans les 
commencements contre madame de Main- 
tenon , qu’il ne l’appeloit d’un air de déni- 
grement , en parlant à madame de Montes- 
pan , que votre bel esprit , s’accoutuma à elle , 
et comprit qu’il y avoit tant de plaisir à l’en- 
tretenir qu’il exigea de sa maîtresse , par 
une délicatesse dont on ne l’eut peut-être 
pas cru capable , de ne lui plus parler Içs 
soirs quand il seroit sorti de sa chambre. 
Madame de Maintenon s’en aperçut ; et 
Voyant qu’on ne lui re'pondoit qu’un oui et 
qu’un non assez sec : J'entends , dit - elle , 
ceci est un sacrifice ; et -comme elle se le- 
voit , madame de Montespan l’arrêta , char- 
mée qu’elle eût pénétré le mystère. La con- 
versation n’en fut que plus vive après, et 
elle se dirent sans doute , dans un genre dif- 
férent , l’équivalent de ce que Ninon avoit 
dit du billet de La Châtre *. 

1 M. de La Chaire avoit exigé de mademoiselle d.: l.en- 

8 . 
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On peut juger, par cet échantillon, que 
Je roi n’étoit pas incapable de délicatesse , 
et que madame de Montespan u’étoit pas en 
droit de lui reprocher , comme elle lui re- 
procha une fois , de n’ètre point amoureux 
d’elle , mais de se croire seulement redeva- 
ble au public d’ètre aimé de la plus belle 
femme de son royaume. Il est vrai que le 
roi n’étoit point l’homme du monde le plus 
fidèle en amour, et qu’il a eu, pendant son 
commerce avec madame de Montespan, quel- 
ques autres aventures galantes dont elle se 
soucioit peu , et elle n’en parloit que par hu- 
meur ou pour se divertir. 

Je ne sais pourtant si madame de Soubise 
lui fut aussi indifférente , quoiqu’elle parût 
ne s’en pas soucier. Madame de Montespan 
découvrit cette intrigue , par l’affectation que 
madame de Soubise avoit de mettre certains 
pendants d’oreilles d’émeraudes les jours 
que M. de Soubise alloit à Paris. Sur cette 
idée , elle observa le roi , le fit suivre ; et il 

rlos un billet comme quoi elle lui seroit fidèle pendant son 
absence ; et, étant avec un autre , dans le moment le plus 
vif elle s’écria : Ahl le bon billet qu’a La Châtre ! 
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se trouva que c étoit effectivement Je signal 
du rendez-vous. 

Madame de Soubise avoit un mari qui ne 
ressembloit pas à celui de madame de Mon- 
tespan , et pour lequel il falloit avoir des 
ménagements. D’ailleurs, madame de Sou- 
bise étoit trop solide pour s’arrêter à des dé- 
licatesses de sentiment , que la force de son 
esprit ou la froideur de son tempérament lui 
faisoit regarder comme des foiblesses hon- 
teuses. Uniquement occupée des intérêts et 
de la grandeur de sa maison , tout ce qui ne 
s’opposoit pas à ses vues lui étoit indifférent. 

Pour juger si madame de Soubise s’est 
conduite selon ces maximes , il suffit de con- 
sidérer l’état présent de cette maison , et de 
la comparer à ce qu’elle était quand elle y 
est entrée : à peine M. de Soubise avoit-il 
alors six mille livres de rente. 

Madame de Soubise a soutenu son carac— N 
tère , et suivi les mêmes idées dans le ma- 
riage de monsieur son fils avec l’héritière de 
la maison de Vantadour , veuve du prince 
de Turenne, dernier mort. Les discours du 
public , et la mauvaise conduite effective de 

8 .. 
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la personne ne l’arrêtèrent pas ; elle pensa ce 
que madame Cornuel en dit alors, que ce 
seroit un grand mariage dans un siècle. 

Pour dire la vérité' , je crois que madame 
de Soubise et madame de Montespan n’ai-r 
maient guère plus le roi l’une que l’autre. 
Toutes deux avoient de l’ambition ; la pre- 
mière pour sa famille , la seconde pour elle- 
même. Madame de Soubise vouloit élever sa 
maison et l’enricbir ; madame de Montespan 
vouloit gouverner et faire sentir son auto- 
rité. Mais j.e pe pousserai pas plus loin le 
parallèle ; je dirai seulement que, si l’on en 
excepte la beauté et la taille , qui pourtant 
n’étoient en madame de Soubise que comme 
un beau tableau ou une belle statue, elle ne 
devoit pas disputer un coeur avec madame de 
Montespau.> Son esprit, uniquement porté 
aux affaires, rejidoitsa conversation froide et 
.plate ; madame de Montespan , au contraire, 
a endoit agréables les matières les plus sérieu- 
ses, . et anoblissoit les plus communes : aussi 
je crois que le roi n’a jamais été fort amou- 
eux de madame de Soubise , et que ma- 
dame de Montespan auroit eu tort d’en étro 
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inquiète. Bien des gens ont cru M. le car- 
dinal de Rohan fils du roi ; mais s’il y a eu 
un des enfants de madame de Soubise qui 
fût de lui, il est mort il y a long-temps. 

Malgré ces infidélités du roi , j’ai souvent 
entendu dire que madame de Montespan au- 
roit toujours conservé du crédit sur son es- 
prit , si elle avoit eu moins d’humeur , et si 
elleavoii moins compté sur l'ascendant qu’elle 
croyoit avoir. L’esprit qui ne nous apprend 
pas à vaincre notre humeur devient inutile 
quand il faut ramener les mêmes gens qu’elle 
a écartés ; et si les c«\raçtères doux souffrent 
plus long-temps que les autres , leur fuite est 
sans retour. 

Le roi trouva une grande différence dans 
l'humeur de madame de Maintenon ; il trouva 
une femme toujours modeste , toujours mai- 
tresse d’elle-mème , toujours raisonnable , et 
qui joignoit encore à des qualités si rares les 
agréments 4e l’esprit et de la conversation. 

Mais elle eut à souffrir avant de s’être fait 
connoitre. Il est aisé de juger qu’une femme , 
dont l’humeur est plus forte que l’envie de 
plaire à son maître et à son amant , ne mé- 
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nage pas une amie qu’elle croit lui devoir 
être soumise. Il paroit même que la mauvaise 
humeur de madame de Montespan augmen- 
toit à proportion de la raison et de la modé- 
ration qu’elle découvroit dans madame de 
Maintenon, et peut-être à mesure que le roi 
revenoit des préventions qu’il avoit eues 
contre elle. Il étoit cependant bien difficile 
qu’on pût prévoir les suites qu’auroient un 
jour ces commencements d’estime. 

Je rapporterai iei quelques fragments des 
lettres que madame de Maintenon écrivoit à 
l’abbé Gobelin : on y verra, mieux que je ne 
pourrois l’exprimer , et ce qu’elle eut à souf- 
frir , et quels étoient ses véritables senti- 
ments. Il est vrai qu’il seroit à désirer que 
ces lettres fussent datées ; mais les choses 
marquent assez le temps où elles ont été 
écrites. 

« Madame de Montespan et moi avons eu 
» une conversation fort vive ; elle en a rendu 
» compte au roi à sa mode, et je vous avoue 
» que j’aurai bien de la peine à demeurer 
» dans un état où j'aurai tous les jours de 
» pareilles aventures. Qu’il me seroit doux 
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» cle me remettre en liberté ! j’ai eu mille 
» fois envie d’être religieuse ; mais la peur 
» de m'en repentir m’a fait passer par dessus 
» des mouvements que mille personnes au- 
» roient appelés vocation... Je ne saurois 
comprendre que la volonté de Dieu soit 
>* que jé souffre de madame de Montespan. 
» Elle est incapable d’amitié, et je ne puis 
» m’en passer, êlle ne sauroit trouver eu 
» moi les oppositions qu’elle y trouve , sans 
» me haïr. Elle me redonne au roi comme 
» il lui plaît , et m’en fait perdre l’estime. Je 
» suis avec lui sur le pied d’une bizarre qu’il 
» faut ménager. »» Dans une autre lettre : 
« Il se passe ici des choses terribles entre 
» madame de Montespan et moi. Le roi en 
» fut hier témoin ; et ces procédés-là , joints 
» aux maux continuels de ses enfants , me 
» mettent dans ito état que je ne pourrai 
» long-temps soutenir. » 

C’est apparemment à cette lettre qu’il faut 
rapporter ce que j’ai ouï raconter à madame 
de Maintenon , qu’étant un jour avec ma- 
dame de Montespan dans une crise la plus 
violente du monde , le roi les surprit , et , 
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les voyant tontes deux Tort échauffées , il de- 
manda ce qu’il y avoit. Madame de Mainte- 
non prit la parole d’un grand sang-fjroid , et 
dit aq roi : Si votre majesté veut passer dans 
cette autre chambre , j'aurai l'honneur de le 
lui apprendre. Le roi y alla ; madame de 
Maintenon le suivit , et madame de Mon- 
tespan demeura seule. Sa tranquillité en cette 
occasion paroit très-surprenante ; et j’avoue 
que je ne la pourrois croire s’il m’étpit pos- 
sible d’en douter. 

Quand madame de Maintenon se vit téte- 
à-téte avec le roi, elle ne dissimula rien ; elle 
peignit l’injustice et la dureté de madame de 
Montespan d’une manière vive , et fit vpir 
combien elle avoit lieu d’en appréhender les 
effets. Les choses qu’elle citoit n’étoient pas 
inconnues du roi ; mais, comme il aimoit en- 
core madame de Montespan , il chercha à la 
justifier ; et pour faire voir qu’elle n’avoit pas 
famé si dure , il dit à madame de Mainte— 
non : Ne vous êtes-vous pas souvent aperçue 
que ses beaux yeux se remplissent de larmes 
lorsqu'on lui raconte quelque action généreuse 
et touchante ? Avec cette disposition , il e*t à 






Digitized by Google 




DE MADAME DE CAYLUS. 

présumer K comme je l’ai dit, que si madame 
de Montespan eût voulu , elle auroit encore 
long-temps gouverné ce prince. 

Cette conversation de madame de Main- 
tenon avec le roi fut suivie de plusieurs au- 
tres ; mais le mariage de Monseigneur fit 
trouver à madame de Maintenon, dans la 
maison de madame la dauphine, une porte 
honorable pour se soustraire à la tyrannie de 
madame de Montespan. 

Cependant, avant de quitter le chapitre 
des choses qui la regardent, la vérité m’o- 
blige de convenir, d’après madatne de Main- 
tenon, que si madame de Montespan avoit 
déS défauts, elle avoit aussi de grandes qua- 
lités. Sensible à la bonne gloire * elle laissoit 
à madame de Thianges, sa sœur, le soin de 
se prévalofr des avantages de la daissance . et 
se moquoit souvent de sou entêtement sur 
ce chapitre. 

Mais puisque je parle de madame de Thian- 
ges, je dirai un mot des trois sœurs. 

Madàme de Montespan , disoit M. l’abbé 
T estu , parle comme une personne qui lit , ma- 
dame de Thianges comme une personne qui 
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rêve , et madame de Fontevrault comme une 
personne qui parle. Il pouvoit avoir raison 
sur les deux autres; mais il avoit tort sur ma- 
dame de Montespan , dont l’éloquence étoit 
sans alTectation. 

Je n’ai point eu l’honneur de connoit're 
madame l’abbesse de Fontevrault; je sais seu- 
lement, par tous les gens qui l’ont connue, 
qu’on ne pouvoit rassembler dans la même 
personne plus de raison, plus d’esprit, et 
plus de savoir : son savoir fut même un effet 
de sa raison. Religieuse sans vocation , elle 
chercha un amusement convenable à son état; 
mais ni les sciences , ni la lecture, ne lui fi- 
rent rien perdre de ce qu’elle avoit de naturel. 

Madame de Thianges, folle sur deux cha- 
pitres, celui de sa personne et celui de sa 
naissance , d’âilleurs dénigrante et moqueuse , 
avoit pourtant une sorte d’esprit , beaucoup 
d’éloquence, et rien de mauvais dans le cœur ; 
elle condamnoit même souvent les injustices 
et la dureté de madame sa sœur , et j’ai oui 
dire à madame de Maintenon qu’elle avoit 
trouvé en elle de la consolation dans leurs 
démêlés. 
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Il y auroit des contes à faire à l’infini sur 
les deux points de sa folie ; mais H suffit’ de 
dire, pour celle de sa maison, qu’elle n’en 
admettoit que deux en France , la sienne et 
celle de La Rochefoucauld 1 ; et que si elle ne * 
disputoit pas au roi l’illustration , elle lui dis— 
putoit quelquefois l’ancienneté , parlant à lui- 
même. Quant à sa personne , elle se regar— 
doit comme un chef-d’œuvre de la nature , 
non tant pour la beauté extérieure que pour 
la délicatesse des organes qui composoient sa 
machine; et, pour réunir les deux objets de 
sa folie , elle s’imaginoit que sa beauté et la 
perfection de son tempérament procédoient 
de la différence que la naissance avoit mise 
entre elle et le commun des hommes. 

Madame de Thianges étoit l’aînée de plus 
de dix ans de madame de Montespan , et je 
ne sais comment il se pouvoit faire qu’ayant 
été élevées par une mère sévère , elles pris- 
sent tant de liberté. Je n’en serois pas éton- 
née de la part de M. le duc de Mortemart 

* Elle distinguoit la maison de La Rochefoucauld des 
antres, en faveur des fréquentes alliances qu’elle avoit eues 
avec la maison de Rochechouart. 

9 
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leur père , qui 4c crois n’étoit pas fort scru- 
puleux, et dont j’ai entendu raconter plu- 
sieurs bons mots , qui sont autant de preuves 
et de la mauvaise humeur de la femme , et 
du libertinage du mari , tels que celui-ci : 
M. de Mortemart étant rentré fort tard à 
son ordinaire , sa femme , qui l’attendoit , lui 
dit : D 'oit venez- vous ? passerez-vous ainsi 
votre vie avec des diables ? A quoi M. de Mor- 
temart répondit : Je ne sais d'où je viens ; 
mais je sais que mes diables sont de meilleure 
humeur que votre bon ange. 

J’ai ouï dire au feu roi que madame de 
Thianges s’échappoît souvent d# chez elle 
pour le venir trouver, lorsqu’il déjeûnoit 
avec des gens de son âge. Elle se mettoit aveç 
eux à table , en personne persuadée qu’on n’y 
vieillit point *. Cette éducation ne devoit 
point contribuer à la faire bien marier ; ce- 
pendant elle épousa M. le marquis de Thian- 
ges, de la maison de Damas , et elle lui ap- 
porta en dot le dénigrement qu’elle avoit 

i Ce n’est pas elle qui a dit 1a première f u'on ne vieillit 
pitint h table : c’étoit nne maxime du célébré gourmand 
brouisiu , avant que madame de Thianges fut au moude. 
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pour tout ce qui n’étoit pas de son sang , ni 
dans son alliance ; et comme les terres de la 
maison de Thianges sont en Bourgogne , où 
elle fit quelque séjour , l’çnnui qu’elle y eut 
lui inspira une aversion pour tous les Bour- 
guignons qu’elle conserva jusqu’à la fin de 
scs jours; en sorte que la plus grande injure 
qu’elle pouvoit dire à quelqu’un étoit de l’ap- 
peler Bourguignon. Elle eut de ce mariage 
un fils et deux filles ; mais elle ne vit dans ce 
fils que cette province qu’elle détestoit, et 
dans sa fille ainée que sa propre personne 
qu’elle adoroit. Elle la maria au duc de Ne- 
. vers ; la cadette épousa le duc de Sforce , et 
partit aussitôt après son mariage pour l'Italie, 
dont elle ne revint qu’après la décadence de 
la faveur de madame de Montespan. Je l’ai 
vue à son retour encore assez jeune pour ju- 
ger de sa beauté; mais elle n’avoit que de la 
blancheur, d’assez beaux yeux, et un nez 
tombant dans une bouche fort merveille , 
qui fit dire à M. de Vendôme qu’elle ressem- 
bloit à un perroque|fcqui mange une cerise. 

Madame de Thianges n’avoit pas tort d’ad- 
mirer madame de Nevers ; tout le monde 

9 - 
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l’admiroit avec elle; mais personne ne trou- 
voit qu’elle lui ressemblât , comme elle se 
l’imaginoit. Madame de Montespan fit ce 
quelle put pour inspirer au roi du goût pour 
sa nièce; mais il ne donna pas dans le piège, 
soit qu’on s’y prit d’une manière trop gros- 
sière capable de le révolter, ou que sa beauté 
n’eût pas fait sur lui l’effet qu’elle produisoit 
sur tous ceux qui la regardoient. 

Au défaut du roi, madame de Nevers se 
contenta de M. le Prince , qu’on appeloit en 
ce temps-là M. le Duc.* L’esprit , la galanterie 
et la magnificence, quand il e'toit amoureux, 
réparoient en lui une figure qui tenoit plus . 
du gnome que de l’homme. Il a marqué sa 
galanterie pour madame de Nevers par une 
infinité de traits ; mais je ne parlerai que de 
celui-ci : M de Nevers avoit accoutumé de 
partir pour Rome de la même manière dont 
on va souper à ce qu’on appelle aujourd’hui 
une guinguette ; et on avoit vu madame de 
Nevers monter en carrosse, persuadée qu’elle 
alloit seulement se proniener , entendre dire 
à son cocher, à Rome. Mais comme avec le 
temps elle connut mieux monsieur son mari , 
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et qu elle se tenoit plus sur ses gardes , elle 
découvrit qu’il étoit sur le point de lui faire 
faire encore le même voyage , et en avertit 
INI. le Prince, lequel, aussi fertile en inven- 
tions que magnifique lorsqu’il s’agissoit de 
satisfaire ses goûts, pensa, par la connois- 
sance qu’il avoit du génie et du caractère de 
M. de Nevers, qu’il falloit employer son ta- 
lent et réveiller sa passion pour les vers. Il 
imagina donc de donner une fête à Monsei- 
gneur à Chantilly. Il la proposa , on l’accepta. 
Il alla trouver M. de Nevers, et supposa avec 
lui un extrême embarras pour le choix du 
poète qui feroit les paroles du divertissement, 
lui demandant en grâce de lui en trouver un, 
et de le vouloir conduire ; sur quoi M. de 
Nevers s’offrit lui-même, comme INI. le Prince 
l’avoit prévu. Enfin la fête se donna; elle 
coûta plus de cent mille écus, et madame de 
Nevers n’alla point à Rome *. 

Pour terminer l’article des nièces de ma- 

1 M. te Duc, pour entrer secrètement che* madame de 
Nevers, dont te mari étoit si jaloux, avoit acheté deux 
maisons contiguës à l’hotel de Nevers. 
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dame de Montespan, je parlerai succincte- 
ment de Tainée des filles du maréchal de Vi- 
vonne son frère, la seule qui ait paru à la 

cour du temps de sa faveur. Elle épousa le 

* 

prince d’Elbeuf par les soins et les représen- 
tations continuelles de madame de Mainte- 
non , à qui elle fit pitié ; car je ne sais par 
quelle fatalité madame sa tante eut tant de 
peine à l'établir. Rien cependant ne lui man- 
quoit , beauté, esprit, agréments; et ma- 
dame de Montespan, quoiqu’elle ne l’aimât 
pas, ne l’a jamais blâmée que sur ce qu’elle 
n’avoit pas, disoit-elle, l’air assez noble. 
Quant au duc d’Elbeuf, on sait l’usage qu’il 
a fait de sa grande naissance , d’un courage 
qui en étoit digne , d’une figure aimable, et 
d’un esprit auquel il ne manquoit que de sa- 
voir mieux profiter de ces grands et rares 
avantages de la nature II a passé sa jeunesse 
à être le fléau de toutes les familles par ses 
mauvais procédés avec les femmes, et par se 
vanter souvent de faveurs qu’il n’avoit pas 
reçues. Comme il n’y avoit pas moyen de met- 
tre dans son catalogue celles de madame sa 
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femme , il semble qu’il ait voulu s’en dédom- 
mager par les discours qu’il en a tenus , et 
par une conduite fort injuste à son égard. 

Madame de Maintenon conserva avec le 
duc d’Elbeuf une liberté qu’elle avoit prise 
dans la maison de madame de Montespan , 
©ù on ne l’appeloit en badinant que le goujat , 
pour marquer la vie qu’il menoit et la com- 
pagnie qu’il voyoit ; et elle lui a fait souvent 
des réprimandes aussi inutiles que bien re- 
çues. Le roi avoit du foible pour ce prince ; 
il lui parloit avec bonté , lui pardonnoit ses 
fautes, et ne lui a presque jamais rien re- 
fusé de ce qu’il lui demandoit ; mais enfin 
madame sa femme n’a pas été heureuse , et 
madame de Montespan ne l’a pas assez sou- 
tenue dans ses peines domestiques. 

Je reviens au caractère de la tante , dont 
la dureté a paru dans des occasions où il est 
rare d’en montrer , et plus singulier encore 
d’en tirer vanité. Un jou* que le carrosse de 
madame de Montespan passa sur le corps 
d’un pauvre homme, sur le pont de Saint- 
Germain, madame de Montausier, madame 
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do Richelieu , madame de Maintenon , et 
quelques autres qui étoient avec elle, en fu- 
rent effrayées et saisies comme on l’est d’or- 
dinaire en pareille occasion ; la seule madame 
de Montespan ne s’en émut pas , et elle re- 
procha même à ces dames leur foiblesse Si 
ç' était % leur disoit-elle , an effet de la bonté 
de votre cœur , et une véritable compassion , 
vous auriez le même sentiment en apprenant 
que cette aventure est arrivée loin comme près 
de vous. 

Elle joignoit à cette dureté de cœur une 
raillerie continuelle, et elle portoit des coups 
dangereux à ceux qui passoient sous ses fe- 
nêtres pendant qu’elle éloit avec le roi. L’un 
étoit , disoit-elle , si ridicule, que ses meil- 
leurs amis pouvoient s’en moquer sans man- 
quer à la morale ; l’autre , qu’on disoit être 
honnête homme : oui , reprenoit-elle , il faut 
lui savoir gré de ce qu’il le veut être; un troi- 
sième ressembloit aH valet de carreau ; ce qui 
donna même à ce dernier un si grand ridi- 
cule, qu’il lui a fallu depuis tout le manège 
d’un Manceau pour faire la fortune qu’il a 
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faite ; car elle ne s’en»tenoit pas à la criti- 
que de son ajustement, elle se moquoit aussi 
de ses phrases , et n’avoit pas tort. 

Ces choses peuvent passer pour des ba- 
gatelles, et elles le sont en effet entre des 
particuliers; mais il n’en est pas de même 
quand il est question du maître. Ces baga- 
telles et ces traits satiriques reviennent dans 
des occasions importantes et de'risives pour 
la fortune. En un mot, on ne paroissoit guère 
impune'ment sous les yeux de madame de 
Montespan ; et souvent un courtisan , satis- 
fait de s’être montré , n’en a retiré qu’un 
mauvais office , dont il a été perdu sans en 
démêler la cause. 

Mais , malgré ces défauts , madame de 
Montespan avoit des qualités peu communes, 
de la grandeur d’arne , et de l’élévation dans 
l’esprit. Elle le fit voir dans les sujets qu’elle 
proposa au roi pour l’éducation de Monsei- 
gneur : elle ne songea pas seulement au temps 
présent , mais à l’idée que la postérité auroit 
de cette éducation par le choix de ceux qui 
dévoient y contribuer. Car, en effet, si on 
considère le mérite et la vertu dfc M. de 
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Montausier , l’esprit «et le savoir de M. de 
Meaux, quelle haute idée n’aura-t-on pas- 
et du roi qui a fait élever si dignement son 
fils, et du dauphin qu'on croira savant et ha- 
bile parce qu’il le devoit être ? 

On ignorera les détails qui nous ont fait 
connoitre l’humeur de M. de Montausier, et 
qui nous l’ont fqit voir plus propre à rebuter 
un enfant tel que Monseigneur , né doux t 
paresseux et opiniâtre , qu’à lui inspirer les 
sentiments qu’il devoit avoir. 

La manière rude avec laquelle on le forçoit 
d’étudier lui donna un si grand dégoût pouF 
Jes livres, qu’il prit la résolution de n’en ja- 
mais ouvrir quand il seroit son maître. Il a 
tenu parole ; mais comme il étoit bien né , 
et qu’il avoit un bon modèle devant les yeux 
dans la personne du roi son père qu’il ad- 
miroit et qu’il aimoit , son règne auroit été 
heureux et tranquille ; je dis tranquille, parce 
que la paix étant faite , et sachant bien que 
le roi n’avoil pas envie de recommencer la 
guerre, il n’y auroit de lui-même pensé de 
long - temps , et jamais qu’avec justice. H 
auroit suivi le même plan de gouvernement ; 
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nous n’aurions vu de changement que dans 
le lieu de son séjour, qu’il auroit, je crois, 
partagé entre Paris et Meudon. 

Madame de Montespan , dans les mêmes 
vues de la gloire du roi , fit choix de M. Ra- 
cine et de M. Despréaux pour en écrire l’his- 
toire. Si c’est une flatterie , on conviendra 
qu’elle n’est pas d’une femme commune , ni 
d’une maîtresse ordinaire. 

Cependant madame de Montespan s’aper- 
çut que le roi lui échappoit lorsque le mal 
étoit sans remède. Elle chercha à s’appuyer 
de M. de*La Rochefoucauld , regardé comme 
une espèce de favori. Elle mit M. de Louvois 
dans ses intérêts, et voulut enfin regagner 
par l’intrigue ce qu’elle avoit perdu par son 
humeur, et par l’opinion où elle avoit tou- 
jours été que celui dont l’esprit est supérieur 
doit gouverner celui qui en a moins. Mais à 
quoi sert cette prétendue supériorité , quand 
les passions nous aveuglent et nous font pren- 
dre les plus mauvais partis? 

Le roi ne savoit peut-être pas si bien dis- 
courir qu’elle, quoiqu’il parlât parfaitement 
bien. Il pensoit juste, s’exprimoit noblement; 
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et ses réponses les moins préparées renfer— 
moient en peu de mots tout ce qu’il y avoit 
de mieux à dire , selon les temps, les choses 
et les personnes. Il avoit , bien plus que sa 
maîtresse , l’esprit qui donne de l’avantage 
sur les autres. Jamais pressé de parler, il 
examinoit , il pénétroit les caractères et les 
pensées ; mais , comme il étoit sage , et qu’il 
savoit combien les paroles des rois sont pe- 
sées , il renfermoit souvent en lui-même ce 
que sa pénétration lui avoit fait découvrir. 
S’il étoit question de parler de choses im- 
portantes, on voyoit les plus habites et les 
plus éclairés étonnés de ses connoissances , 
persuadés qu’il en savoit plus qu’eux , et 
charmés de la manière dont il s’exprimoit. 
S’il falloit badiner, s’il faisoit des plaisante- 
ries, s’il daignoit faire un conte, c’étoit avec 
des grâces infinies , un tour noble et fin , que 
je n’ai vu qu’à lui. 

J.a principale vue de madame de Mon- 
tespan , de M. de La Rochefoucauld , et de 
M. de Louvois, fut de perdre madame de 
Maintenon, et d’en dégoûter le roi. Mais ils 
s’y prirent trop tard; l’estime et l'amitié qu’il 
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avoit pour elle avoient déjà pris de trop for- 
tes racines. Sa conduite étoit d’ailleurs trop 
bonne, et ses sentiments trop purs, pour 
donner le moindre prétexte à l’envie et à la 
calomnie. 

J’ignore les détails de cette cabale, dont 

* 

madame de Maintenon ne m’a parlé que 
très-légèrement, et seulement en personne 
qui sait oublier les injures, mais qui ne les 
ignore pas. 

Si j’ai dit que M. de La Rochefoucauld 
étoit une espèce de favori , c’est que depuis 
la disgrâce de M. de Lauzun , causée par la 
manière insolente dont il parla au roi après 
la rupture de son mariage avec Mademoi- 
selle, ce prince avoit pris la résolution de 
n’en jamais avoir, c’est-à-dire de favori dé- 
claré. Ainsi M. de La Rochefoucauld eut tous 
les avantages de la faveur par les bienfaits , 
et le roi se garantit des inconvénients atta- 
chés à cette qualité. 

M. de Lauzun , peu content d’épouser 
Mademoiselle , voulut que le mariage se lit 
de couronne à couronne ; et, par de longs et 
vains préparatifs, il donna le loisir à M. le 

10 
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Prince d’agir et de faire révoquer la permis- 
sion que le roi lui avoit accordée. Pénétré de 
douleur, il ne garda plus de mesures, et se 
fit arrêter et conduire dans une longue et 
dure prison 1 par la manière dont il parla à 
son maître. , 

Sans cette folle vanité le mariage se seroit 
fait. Le roi, aVecle temps, auroit calmé M. le 
Prince, et M. de Lauzun se seroit vu publi- 
quement le mari de la petite-fille de Henri IV , 
refusée à tant de princes et de rois pour ne 
les pas rendre trop puissants : il se seroit vu 
cousin-germain de son maître. Quelle for- 
tune détruite en un moment par une gloire 
mal placée 1 

Peut-être aussi n’avoit-il plu à Mademoi- 
selle que par ce même caractère audacieux , 
«t pour avoir été le seul homme qui eût osé 
lui parler d’amour a ; mais, comme cet évé- 
nement est écrit partout , je ne m’y suis ar- 
rêtée que par sa singularité. 

Mademoiselle, foible et sujette à des mou- 

x Beaucoup trop dure , sans doute. 

2 Par les mémoires de Mademoiselle, il est manifeste 
que ce fut elle qui en parla U première. 
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vemcnts violents qu’elle soutenoit mal, ne 
cacha pas sa douleur. Après la rupture de son 
mariage elle se mit au lit , et reçut des visites 
comme une veuve de'solée, et j’ai ouï dire à 
madame de Maintenon qu’elle s’e'crioit dans 
son désespoir: Il seroit làl il seroit là \ c’est- 
à-dire , il seroit dans mon lit ; car elle mon- 
iroit la place vide. 

On a prétendu mal à propot que M. de 
Lauzun avoit été bien avec madame de Mon- 
tespan avant qu’elle fût maîtresse du roi. 
Rien n’est plus faux , si j’en crois ce que ma- 
dame de Maintenon m’en a souvent dit. 

Par la suite des temps, Mademoiselle né- 
gocia avec madame de Montespan le retour 
de M. de Lauzun ; et c’est à cette considé- 
ration qu’elle fit une donation à M. le duc 
du Maine de la souveraineté de Dombes et 
du comté d’Eu : mais M. de Lauzun ne fit 
que saluer le roi , et vécut ensuite à Paris jus- 
qu’à la révolution d’Angleterre, dont je par- 
ferai ailleurs. 

Monseigneur fqt marié en 1680 , et ma- 
dame de Maintenon, entrant en charge dans 

10. 



Digitized by Google 




112 



SOUVENIRS 



ce temps- là , n’eut plus rien à démêler avec 
madame de Montespan. • 

Elles ne se voyoient plus l’une cliez l’au- 
tre ; mais, partout où elles se rencontroient , 
elles se parloient et avoient des conversa- 
tions si vives et si cordiales en apparence, 
que qui les auroit vues sans être au fait des 
intrigues de la cour, auroit cru qu’elles 
ëtoient les meilleures amies du monde. 

Ces conversations rouloient sur les enfants 
du roi , pour lesquels elles ont toujours agi 
de concert. L’habitude et le goût qu’elles 
avoient l’une et l’autre pour leur esprit fai— 
soient aussi qu’elles avoient du plaisir à s’en- 
tretenir quand l’occasion s’en pre'sentoit. 

Je me souviens, à propos de ce goût in- 
dépendant de leurs proce'dés et de leurs mé- 
contentements , qu’elles se trouvèrent em- 
barquées à faire un voyage de la cour dans 
le même carrosse, et, je crois, tête-à-tête. 
Madame de Montespan prit la parole , et dit 
à madame de Maintenon : Ne soyons pas les 
Jupes de cette affaire-ci ; ,cau sons comme si 
nous n avions rien à démêler : bien entendu , 
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ajouta-t-elle , que nous ne nous en aimerons 
pas davantage , et que nous reprendrons nos 
démêlés au retour . Madame de Maintçnon 
accepta la proposition , et elles se tinrent pa- 
role en tout. 

Le roi , avant de nommer madame de 
Maintenon seconde dame d’atours de ma- 
dame la dauphine, eut la politesse, pour 
madame la maréchale de Rochefort , tle lui 
demander si cette compagne ne lui feroit 
point de peine , en l’assurant en même temps 
qu’elle ne se mêleroit pas de la garde-robe. 

La conduite de madame de Maintenon ne 
démentit pas ces assurances. Sa faveur occu- 
poit tout son temps, et son caractère, en- 
core plus que sa faveur, ne lui perinettoit - 
pas d’agir d’une autre manière. 

Madame la duchesse de Richelieu fut faite 
dame d’honneur de madame la dauphine : 
madame de Maintenon , et même madame 
de Montespan , dans tous les temps , avoient 
inspiré au roi une si grande considération 
pour elle, qu’il ne voulut pas lui donner le 
dégoût d’avoir une surinlendante au dessus 
d’elle. 

io.. 
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Il fit aussi M. île Richelieu chevalier d’hon- 
neur pour lui faire plaisir, \oiii,. je crois, 
l’occasion de parler de i’hôtei de Richelieu, 
comme je l’ai promis. 

Madame de Richelieu 1 , sans bien , sans 
beauté , sans jeunesse , et même sans beau- 
coup d’esprit , avoit épousé par son savoir- 
faire, au grand étonnement de toute la cour 
et de la reine-mère qui s’y opposa , l’héritier 
du cardinal de Richelieu , un homme revêtu 
des plus grandes dignités de l’état , parfaite- 
ment bien fait , et qui , par son âge , auroit 
pu être son fils ; mais il étoit aisé de s’empa- 
rer de l’esprit de M. de Richelieu : avec de 
la douceur et des louanges sur sa figure , son 
esprit et son caractère , i> n’y avoit rien qu’on 
ne pût obtenir de lui ; il falloit seulement 
prendre garde à sa légèreté naturelle; car il 
s’engouoit et se dégoûtoit facilement. Ma- 
dame de Maintenon m’a dit que ses amis s’a- 
percevoient même de la place qu’ils avoient 
dans son cœur par celle que leurs portraits 
occupoient dans sa chambre. Au commence- 

* Anne-Marguerite d’Acigné , fille «le Jean-Léonard 
«î'Acigué, comte de Grand-Rois, morte en 169R. 
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ment d’une connaissance et d’une idée d’a- 
mitié, il faisoit aussitôt peindre ceux qu’il 
croyoit aimer , les mettoit au chevet de son 
lit , et peu à peu ils cédoient leurs places à 
d autres, reculoicnt jusqu’à la porte, ga- 
guoient l’antichambre et puis le grenier , et 
enfin il n’en étoit plus question. 

Madame de Richelieu continua , après son 
mariage , à ménager les foiblesses et à sup- 
porter les caprices de monsieur son mari ; 
elle le voyoit se ruiner à ses yeux par son jeu 
et sa dépense sans jamais en faire paroitre un 
instant de mauvaise humeur. L’un et l’autre 
avoient du goût pour les gens d’esprit , et ils 
rassembloient chez eux, comme le maréchal 
d’ Albret , ce qu’il y avoit de meilleur à Paris 
en hommes et en femmes , et c’étoit à peu 
près les mêmes gens , excepté que l’abbé* 
Testu, intime ami de madame de Riche- 
lieu , domiuoit à l’hôtel de Richelieu , et s’en 
croyoit le Voiture. C’étoit un homme plein 
■de son propre mérite , d’un savoir médio- 
cre , et d’un caractère à ne pas aimer la con- 
tradiction : aussi ne goûtoit-il pas le com- 
merce des hommes; il aimoit mieux briller 
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seul au milieu d’un cercle de dames aux- 
quelles il imposoit , ou qu’il flatloit plus ou 
moins , selon qu’elles lui plaisoient. Il faisoit 
des vers médiocres , et son style e'toit plein 
d’antithèses et de pointes. 

Le commerce de l’abbé Testu avec les 
femmes a nui à sa fortune , et le roi n’a ja- 
mais pu se résoudre à le faire évêque. Je me 
souviens qu’un jour madame d’Hcudicourt 
parla en sa faveur; et , sur ce que le roi lui 
dit qu’il n’étoit pas, assez homme de bien 
pour conduire les autres , elle répondit : Sire , 
il attend , pour le devenir } que votre majesté 
l 'ait fait évêque. 

Madame de Coulanges , femme de celui 
qui a tant fait de chansons, augmentoit la 
bonne compagnie de l’hôtel de Richelieu. 
•Elle avoit une figure et un esprit agréables t 
une conversation . remplie de traits vifs et 
brillants ; et ce style lui étoit si naturel que 
’abbé Gobelin dit * , après une confession 

i Quel directeur de madame de Maintenon , qu’un 
homme qui , pour divertir la compagnie, caractérise les 
confessions de ses dévotes! 11 avoit besoin d’ètre dirigé par 
elle : aussi l’étoit-il. 
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generale qu’elle lui avoit faite : Chaque pè- 
che de ceUe dame est une èpigramme. Per- 
sonne en effet , après madame de Cornuel, 
n’a plus dit de bons mots què madame de 
Coulanges. 

M. de Barillon , amoureux de madame de 
Maintenon , mais maltraité comme amant , 
et fort estimé comme ami , n’e'toit pas ce qu’il 
y avoit de moins bon dans cette société. Je 
ne l’ai vu qu’au retour de son ambassade 
d’Angleterre, après laquelle il trouva ma- 
dame de Maintenon au plus haut point de sa 
faveur ; et , comme il vit un jour le roi et 
toute la cour empressés autour d’elle , il ne 
put s’empêcher de dire tout haut : Avois-je 
grand tort ? Mais , piqué de ne la pouvoir 
aborder , il dit aussi un autre jour, sur le 
rire immodéré et le bruit que faisoient les 
dames qui étoient avec elle : Comment une 
personne d'autant d'esprit et de goût peut-elle 
s 'accommoder du rire et de la bavarderie d'une 
récréation de couvent , telle que me paroil la 
conversation de ces dames 1 ? Ce discours, 

1 Voici Lien Je ta galanterie, tant profane que sacerdo- 
tale. 
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rapporte à madame de Maintenon, ne lui 
déplut pas; elle en sentit la vérité. 

Le cardinal d’Estre'es n’e'toit pas moins 
amoureux dans ce temps dont je parle ; et il 
a fait pour madame de Maintenon beaucoup 
de choses galantes , qui , sans toucher son 
cœur, plaisoient à son esprit. 

M. de Guilleragues , par la constance de 
son amour , son esprit et ses chansons , doit 
aussi trouver place dans le catalogue des 
adorateurs de madame de Maintenon : enfin 
je n’ai rien vu , ni rien entendu dire de l’hô- 
tel de Richelieu , qui ne donnât également 
une haute opinion de sa vertu et de ses agré- 
ments. 

Mademoiselle de Pons, depuis madame 
d’Iieudicourt , et mademoiselle d’Aumale, 
depuis madame la maréchale de Schomberg, 
avoient aussi leurs amants déclarés , sans que 
la réputation de cette dernière en ait reçu 
la moindre atteinte ; et , si l’on a parlé dif- 
féremment de madame d’Heudicourt , c’est 
qu’on ne regardoit pas alors un amour dé- 
claré , qui ne produisoit que des galanteries 
publiques , comme des affaires dont on sc 
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cache, et dans lesquelles on apporte du mys- 
tère. 

Madame de Schomberg e'toit précieuse ; 
mademoiselle de Pons bizarre , naturelle , 
sans jugement , pleine d’imagination , tou- 
jours nouvelle et divertissante , telle enfin 
que madame de Maintenon m’a dit plus 
d’une fois : Madame d'Heudicourl n 'ouvre pas 
la Louche sans me faire rire ; cependant je ne 
me souviens pas , depuis que nous nous con— / 
noissons , de lui avoir entendu dire une chose 
que j'eusse voulu avoir dite t . 

Il est temps de sortir de l’hôtel de Riche- 
lieu pour retourner à la cour , et reprendre 
ce que j’avois commencé à dire de la maison 
de madame la dauphine de Bavière , où ma- 
dame de Maintenon eut beaucoup de part t 
tant au choix de madame la duchesse de Ri- 
chelieu qu’à l’égard des autres charges. Ce- 
pendant madame de Richelieu n’aima ma- 
dame de Maintenon que dans la mauvaise 

1 Madame de Caylus te répèle plus loin : c’est une preuve 
de la négligence et de 1^ simplicité dont elle écrivoil c es 
mémoires , qui ne sont en effet que des souvenirs sans ordre.. 



Digitized b y Google 




120 



SOUVENIRS 



fortune et dans le repos d’une vie oisive. La 
vue d’une faveur qu’elle croyoit mériter 
mieux qu’elle l’emporta sur le goût naturel , 
l’estime et la reconnoissance. La première 
place dans la confiance du roi parut à ses 
yeux un vol qu’elle ne put pardonner à son 
ancienne amie ; mais, désespérant d’y par- 
venir, elle se tourna du côté de madame la 
dauphine ; et par des craintes , des soupçons, 
et mille fausses idées , elle contribua à l’éloi- 
gnement que cette princesse eut pour le 
monde. Madame la dauphine voyoit la né- 
cessité d’être bien avec la favorite , pour être 
bien avec le roi son beau-père ; mais la re- 
gardant en même temps comme une per— * 
sonne dangereuse dont il fallpit se défier , 
elle se détermina à la retraite où elle étoit 
naturellement portée , et ne découvrit qu’a- 
près la mort de madame de Richelieu , dan^s 
un éclaircissement quelle eut avec madame 
de Maintenon , la fausseté des choses qu’elle 
lui avoit dites. Étonnée de la voir aussi af- 
fligée , elle marqua sa surprise, et par l’en- 
chainement de la conversation, elle mit au 
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jour les mauvais proce'de's de, cette infidèle 
amie ». 

Si oet -éclaircissement fournit à madame 
de Maintenon un motif de consolation , elle 
ne put voir sans douleur combien elle avoit 
été abusée ; mais il produisit un changement 
favorable, dans l’esprit de madame la dau- 
phine : elle songea dans ce moment à s’atta- 
cher plus étroitement madame de Mainte- 
non; elle lui proposa de remplir la place de 
madame de Richelieu , et elle le demanda au 
roi comme une chose qu’elle désiroit passion- 
nément. ï 

Le roi avoit eu la même pensée, et ce fut 
son premier mouvement lorsqu’il apprit la 
mort de madame de Richelieu ; mais ma- 
dame de Maintenon x*efusa constamment un 
honneur que sa modestie lui faisoit. regarder 
comme au dessus d’elle. C’est sans doute ce 
qu’elle veut dire dans une de ses lettres à 
M. d’Aubigné , que j’ai lue , et qui est en- 
core à Saint-Cyr ; et comme je suis persua- 

x La véritable raison fut que madame de Richelieu, qui 
avoit protégé autrefois madame Scarron, ne put supporter 
d'clre totalement éclipsée par madame de Maintenon. 

1 1 
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dée qu’on ne pourroit jamais la faire si bien 
parler qu’elle parle elle-même , je vais copier 
l’article de cette lettre qui répond au sujet 
dont je parle : 

« Je ne pourrois vous faire connétable 
» quand je le voudrois , et , quand je le pour- 
» rois, je ne le voudrois pas. Je suis inca— 
» pable de vouloir demander rien que de 
» raisonnable à celui à qui je dois tout, et 
» que je n’ai pas voulu qui fit pour moi- 
» même une chose au dessus de moi. Ce sont 
» des sentiments dont vous pâtissez peut— 
» être ; mais peut-être aussi que , si je n’a- 
» vois pas le fonds d'honneur qui les inspire, 
» je ne serois pas où je suis. Quoi qu’il en 
» soit , vous êtes heureux si vous êtes sage. >» 
Ce refus fit beaucoup de bruit à la cour : 
on y trouva plus de gloire que de modestie , 
et j’avoue que mon enfance ne m’empêcha 
pas d’en porter le même jugement. Je me 
souviens que madame de Maintenon me lit 
venir, à son ordinaire, pourvoir ce que je 
pensois; elle me demanda si j’aimerois mieux 
être la nièce de la dame d’honneur que la 
nièce d’une personne qui refuseroit de l’être. 
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A quoi je répondis sans balancer que je trou- 
•vois celle qui refusoil infiniment au dessus de 
l’autre; et madame de Maintenon, contente 
de ma réponse , m’embrassa. 

Il fallut donc choisir une autre dame d’hon- 
neur ; mais comme madame de Navailles avoit 
dégoûté le roi de celles qui avoient de la fer— 
meté et qui pouvoienl être trop clairvoyantes, 
celles qui lui succédèrent , à l’exception de 
madame de Richelieu, le dégoûtèrent à leur 
tour de la douceur et du manque d’esprit. H 
éfoit cependant difficile de trouver dans la 
même personne titres, vertu, esprit, repré- 
sentation ; et le nombre des duchesses, quel- 
que grand qu’il soit ; étant pourtant limité, le 
roi fut embarrassé dans ce choix : madame de 
Maintenon essaya inutilement de le déter- 
miner en faveur de madame la duchesse de 
Créquy , dame d’honneur de la feue reine ; 
elle n’en tira que cette réponse : sth! ma- 
dame , changeons au moins de sotte. L’occa- 
sion lui parut alors trop favorable pour la 
duchesse d’Arpajon, son ancienne amie, et 
sœur du marquis de Beuvron , auquel elle 

ii. 
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éloit bien aise de faire plaisir , pour ne la pas 
proposer; le roi l’accepta, et madame d’Ar— 
pajon a parfaitement rempli l’ide'e qu’on avoit 
d’elle. 

Madame de Maintenon plaça encore, dans 
la maison de madame la dauphine, madame 
de Montchevreuil , femme de me'rite, si l’on 
borne l’idée du mérite à n’avoir point de ga- 
lanteries. C’étoit d’ailleurs une femme froide 
et sèche dans le commerce, d’une figure 
triste, d’un esprit au dessous du médiocre, 
et capable de dégoûter les plus dévots de la 
piété, mais attachée à madame de Mainte- 
non , à qui il convenoit de produire à la cour 
une ancienne amie, d’une réputation sans 
reproche, avec laquelle elle avoit vécu dans 
tous les temps, sûre et secrète jusqu’au mys- 
tère. J’ignore l’occasion et les commence- 
ments de leur connoissance ; je sais seulement 
que madame de Maintenon a passé souvent, 
dans sa jeunesse , plusieurs mois de suite à 
Montchevreuil. 

Je ne prétends pas dissimuler ce qui s’est 
dit sur M. de Villarceaux , parent et de „ 



* 
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même maison que madame de Montche- 
■vreuil Si c’est par lui que cette liaison s’est 
forme'e , elle ne de'cide rien contre madame 
de Maintenon, puisqu’elle n’a jamais caché 
qu’il eût été de ses amis. Elle parla pour son 
fils, et obtint le cordon bleu pour lui : on 
voit même encore à Saint - Cyr une lettre 
écrite à madame de Villarceaux , où elle fait 
le détail de l’entrée du roi à Pari#après son 
mariage , dans laquelle elle parle de ce même 
M. 4e Villarceaux, et voici ce qu’elle en dit : 
« Je cherchai M. de Villarceaux ; mais il 
î> avoit un cheval si fougueux qu’il étoit à 
» vingt pas de moi avant que je le recon- 
» nusse ; il me parut bien et des plus galam- 
» ment habillés , quoique des moins magni- 
» fiques ; sa veste brune lui seyoit fort bien , 
» et il avoit fort bonne grâce à cheval. » , 

Cependant , quelque persuadée que je sois 

1 Cel endroit éloit dcliçat à traiter : il est certain que 
madame Searron avoit enlevé à Ninon Villarceaux son 
amant. J’ignore jusqu’à quel point M. de Villarceaux poussa 
sa conquête ; mais ic sais que Ninon ne Gt que rire de cette 
infidélité, qu’elle n’cn sut nul mauvais gré à sa rivale, et 
que madame de Maintenon aima toujours Ninon. 
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de la vertu de madame de Maintenon , je ne 
ferois pas comme M. de Lassay, qui, pour 
trop affirmer un jour que ce qu’on avoit dit 
sur ce sujet étoit faux , s’attira une question 
singulière de la part de mad3me sa femme, 
fille naturelle de M. le Prince, Ennuye'e de 
la longueur de la dispute, et admirant com- 
ment monsieur son mari pouvoit être autant 
convaincRtqu’il le paroissoit, elle lui dit d’un 
sang-froid admirable: Comment faites-vous , 
monsieur , pour être si sûr de ces choses-là ? 
Pour moi , il me suffit d’être persuadée de 
la fausseté des bruits désavantageux qui ont 
couru , et d’en avoir assez dit pour montrer 
que je ne les ignore pas. 

Je reviens à madame de Montrhevreuil , 
pour laquelle toute la faveur et l’amitié de 
madame de Maintenon ne purent obtenir 
que la place de gouvernante des filles : c’étoit 
peu pour elle , mais on y attacha de grandes 
distinctions ; elle fut regardée comme une 
quatrième dame qui suivoit et servoit ma- 
dame la dauphine au défaut des dames d’hon- 
neur et de la dame d’atours ; et la chambre , 

• omposée des plus grands noms du royaume, 
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fut établie sur un pied different de celle des 
filles de la reine. 

Le roi , jeune et galant alors , avoit con- 
tribué aux choses peu exemplaires qui s’y 
étaient passées. On sait les démêlés qu’il eut 
avec madame de Navailles pour une fenêtre 
qu’elle fit boucher, et qu’elle suspendit par là 
certaines visites nocturnes que son austère 
vertu ne crut pas devoir tolérer. Elle dit en 
face au roi qu’elle feroit sa charge , et qu’elle 
ne souffriroit pas que la chambre des filles 
fut déshonorée ; sur quoi le roi déclara qu’elle 
seroit à l’avenir dans la dépendance de ma- 
dame la comtesse de Soissons , surintendante. 
IVladame de Navailles soutint toujours ses 
droits avec h n.ême fermeté , et s’attira enfin 
une disgrâce honorable, que monsieur son 
mari voulut partager avec elle. 

Ainsi le roi , instruit par sa propre expé- 
rience et corrigé par les années, n’oublia 
rien de ce qui pouvoit mettre les filles d’hon- 
neur de madame la dauphine sur un bon 
pied. Voici les noms et à peu près le carac- 
tère des six premières. 

Mademoiselle de Laval avoit un grand air. 
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une bélle taille, un visage agréable, et dan— 
soit parfaitement bien. On pre'tend qu’elle . 
plut au roi ; je ne sais ce qui en est : il la 
maria avec M. de Roquelaure , et le fit duc à 
brevet, comme l’avoit été monsieur son père. 

Les premières vues de M. de Roquelaure 
n’avoient pas été pour mademoiselle de Laval. 
La faveur de madame de Maintenon , qu’on 
voyoit augmenter chaque jour , le fit penser 
à moi ; mais il me demanda inutilement : 
madame de Maintenon répondit que j’étois 
un enfant qu’elle ne songeroit pas si tôt à éta- 
blir, et qu’il feroit bien d’épouser mademoi- 
selle de Laval. M. .de Roquelaure , surpris 
de ce discours, ne put s’empêcher de dire : 
Pourrois-je l'épouser avec les bruits qui cou- 
rent ? gui m'assurera qu'ils sont sans fonde- 
ment? Moi y reprit madame de Maintenon ; 
jg vois les choses de près , et je n 'ai point d'in- 
tèrêt à vous tromper. Il la crut, le mariage se 
fit, et le public, moins crédule , tint plusieurs 
discours, et en fit tenir à M. de Roquelaure 
de peu convenables. On fit aussi des chan- 
sons , comme on ne manque jamais d’en faire 
à Paris sur tous les événements. 



» 
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Mademoiselle de Biron n’étoit pas jeune ; 
on disoit qu’elle avoit été belle, mais il n’y 
paroissoit plus. Ne pouvant donc faire usage 
d’une beauté passée , elle se tourna du côté 
de l’intrigue, à quoi son esprit étoit natu- 
rellement porté. Elle tira le secret de ses 
compagnes, se rendit nécessaire à Monsei- 
gneur, et obtint par là de la cour de quoi se 
marier. 

Mademoiselle de Gontaut, sa sœur, avoit 
de la beauté , peu d’esprit , mais une si grande 
douceur et tant d’égalité d’humeur qu’elle 
s’est toujours fait aimer et honorer de tous 
ceux qui l’ont connue. Le roi la maria au 
marquis d’Urfé , qu’il fit menin de Monsei- 
gneur. 

Mademoiselle de Tonnerre n’étoit pas 
belle , mais bien faite , folle et malheureuse. 

M. de Rhodès, grand-maitre des cérémo- 
nies , encore plus fou qu’elle dans ce temps- 
là , en devint amoureux , et fit des extrava- 
gances si publiques pour elle qu’il la fit chas- 
ser de la cour. Madame de Richelieu , par 
un faux air d’austérité qui devenoità la mode 
depuis la dévotiou du roi , l’emmena à Paris 
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d’une manière peu convenable , et qui ne 
fut approuvée de personne ; elle la mit dans 
un carrosse de suite avec des femmes de 
chambre. 

« 

Mademoiselle de Rambures avoit le style 
de la famille des Nogent dont étoit madame 
sa mère; vive , hardie, et avec l’esprit qu’il 
faut pour plaire aux hommes sans être belle. 
Elle attaqua le roi et ne lui déplut pas, c’est- 
à-dire assez pour lui adresser plutôt la pa- 
role qu’à une autre. Elle en voulut ensuite à 
Monseigneur, et elle réussit dans ce dernier 
projet : madame la dauphine s’en désespéra ; 
mais elle ne devoit s’en prendre qu’à elle- 
même et à ses façons d’agir. 

Mademoiselle de Jarnac, laide et mal— 
saine , ne tiendra pas beaucoup <de place dans 
m Souvenirs. Elle vécut peu et tristement; 
«lie avoit , disoit-on , un beau teint pour 
éclairer sa laideur. 

Mademoiselle de Lewestein , depuis ma- 
dame de Dangeau , entra fille d’honneur à la 
place de mademoiselle de Laval ; et comme 
j'aurai souvent occasion de parler d’elle , il 
est bon de donner ici une légère idée de sa 
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personne et de son caractère. On sait qu’elle 
est de la maison Palatine. Un de ses ancê- 
tres , pour n’avoir épousé qu’une simple de- 
moiselle , perdit son rang * , et sa postérité 
n'a plus été regardée comme des princes 
souverains; mais messieurs de Leweslein ont 
toujours porté le nom et les armes de la mai- 
son Palatine, et ont été depuis comtes de 
l'empire, et alliés aux plus grandes maisons 
de l’Allemagne. 

M. le cardinal de Furstemberg , après une 
longue et dure prison qu’il s’attira par son 
attachement à la France , vint s’y établir, et 
amena à la cour mademoiselle de Lewestein, 
sa nièce , celle même dont je parle , dont la 
beauté , jointe à une taille de nymphe, qu’un 
ruban couleur de feu qu’elle portoit comme 
les hommes portent le cordon bleu, parce 
qu’elle étoit chanoinesse , relevoit encore ; 
mais sa sagesse et sa vertu y causèrent une 
plus juste admiration. 

Cependant cette haute naissance, cette fi- 
gure charmante et une vertu si rare , n’ont 

* Il ne perdit point son rang de prince: mais ses enfants 
n’en purent jouir, faute d’un diplôme de l’empereur. 
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trouvé que M. de Dangeau capable d’en con- 
noitre le prix. Il étoit veuf, et n'avoit qu’une 
fille de son premier mariage; d’ailleurs la 
charge de chevalier d’honneur de madame 
la dauphine, qu’il avoit achetée de M. le duc 
de Richelieu, menin de Monseigneur, et un 
bien considérable , lui donnoient tous les 
agréments qu’on peut avoir à la cour. La si- 
gnature de son contrat de mariage causa d’a- 
bord quelques désagréments à madame sa 
femme. Madame la dauphine , surprise qu’elle 
s’appelât comme elle , voulut faire rayer son 

véritable nom 1 ; Madame entra dans ses sen- 

.• 

timents : mais on leur fit voir si clairement 
qu’elle étoit en droit de le porter, que ces 
princesses n’eurent plus rien à dire ; et môme 
Madame a toujours rendu depuis à madame 
de Dangeau ce qui étoit dû à sa naissance et 
à son mérite , et elle a eu pour elle toute 
l’amitié dont elle étoit capable. 

Madame la dauphine étoit non-seulemènt 
laide , mais si choquante que Sanguin , en- 

* Il y a une pelile méprise : M. de Dangeau avoit fait 
énoncer dans le contrat de Bavière Lt.vestein , et on mit 
Le.vatciii de Bavière. 
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voyé par le roi en Bavière dans le temps 
qu’on traitait son mariage , ne put s’empê- 
cher de dire au roi au retour : Sire , sauvez 
le premier coup-tT œil. Cependant Monsei- 
gneur l'aima, et peut-être n’auroit**aimé 
qu’elle , si la mauvaise humeur et l’ennui 
qu’elle lui causa ne l’avoient force à chercher 
des consolations et des amusements ailleurs. 

Le roi , par une condescendance dont il 
se repentit , avoit laissé auprès de madame 
la dauphine une femme de chambre alle- 
mande , élevée avec elle , et à peu près du 
même âge : cette fille , nommée Bessola, sans 
avoir rien de mauvais , fit beaucoup de mal 
à sa maîtresse et beaucoup de peine au roi. 
Elle fut cause que madame la dauphine , par 
la liberté qu’elle eut de l’entretenir et de 
parler allemand avec elle , se dégoûta de 
toute autre conversation , et ne s’accoutuma 
jamais à ce pays-ci. Peut-être que les bon- 
nes qualités de cette princesse y contribuè- 
rent : ennemie de la médisance et de la mo- 
querie, elle ne pouvoit supporter ni com- 
prendre la raillerie et la malignité du style 
de la cour, d’autant moins qu’elle n’en eu-, 

12 
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tendoit pas les finesses. En effet, j’ai vu le» 
étrangers , ceux même dont l’esprit parois- 
soit le plus tourné aux manières françoises , 
quelquefois déconcertés par notre ironie con- 
tinuelle ; et madame la dauphine de Savoie , 
que nous avions eue enfant , n’a jamais pu 
s y accoutumer : elle disoit assez souvent à 
madame de Main tenon, qu’elle appeloit sa 
tante par un badinage plein d’amitié : Ma 
tante , on se moque de tout ici. 

Enfin les bonnes et les mauvaises qualité» 
de madame la dauphine de Bavière, mais 
surtout son attachement pour Bessola, lui 
donnèrent un goût pour la retraite peu con- 
venable aux premiers rangs. Leroi fit de vains 
efforts pour l’en retirer. Il lui proposa de ma- 
rier celte fille à un homme de qualité , afin 
qu’elle pût être comme ‘ les autres dames , 
manger avec elle quand l’occasion se présen- 
teroit, et la suivre dans ses carrosses; mais 
la dauphine, par une délicatesse ridicule , ré- 
pondit qu’elle ne pouvoit y consentir , parce 
que le cœur de Bessola seroit partagé. 

Cependant le roi , soutenu des conseils de 
madame de Maintenon , et porté par lui— 
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même à n’ètre plus renfermé comme il l’a— 
voit été avec ses maîtresses , ne se rebuta pas ; 
il crut, à force de bons traitements, par le 
tour galant et noble dont il accompagnoit ses 
bontés , ramener l’esprit de madame la dau- 
phine , et l’obliger à tenir une cour. Je me 
souviens d’avoir ouï raconter, et de l’avoir 
encore vu , qu’il alloit quelquefois chez elle , 
suivi de ce qu’il y avoit de plus rare en bi- 
joux et en étoffes, dont elle prenoit ce qu’elle 
vouloit ; le reste composoit plusieurs lots que 
les filles d’honneur et les dames qui se trou- 
voient présentes tiroient au sort, ou bien 
elles avoient l’honneur de les jouer avec elle, 
et même avec le roi. Pendant que le hoca fut 
à la mode, et avant que le roi, par sa sa- 
gesse , eût défendu un jeu aussi dangereux , 
il le tenoit chez madame la dauphine ; mais 
i! payoit , quand il perdoit , autant de louis que 
les particuliers mcttoient de petites pièces. 

Des façons d’agir si aimables , et dont toute 
autre belle-fille auroit été enchantée, furent 
inutiles pour madame la dauphine, et elle y 
répondit si mal que le roi, rebuté, la laissa 

12 . 
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dans la solitude où elle vouloit être , et toute- 
la rour l’abandonna avec lui. 

Elle passoit sa vie renfermée dans de petits 
cabinets derrière son appartement , sans vue 
et sans air ; ce qui , joint à son humeur na- 
turellement mélancolique , lui donna des va- 
peurs. Ces vapeurs, prises pojyr des maladies 
effectives , lui firent faire des remèdes vio- 
lents ; et enfin ces remèdes, beaucoup plus 
que ses maux, lui causèrent la mort, après 
qu’elle nous eut donné trois princes ». Elle 
mourut persuadée que sa dernière couche lui 
avoit donné la mort, et elle dit , en donnant 
sa bénédiction à M. le duc de Berri : 

Ali ! mon (Us , que tes jours coulent cher h ta mire ! 

Androm. de Racine. 

Il est aisé de comprendre qu’un jeune 
- prince, tel qu’étoit Monseigneur alors, avoit 

i La dauphine de Bavière ne manquoit ni de goût, ni de 
sensibilité ; mais sa santé toujours mauvaise la rendoit in- 
capable de société. On lui conlestoit ses maux ; elle disoit : 
Il faudra que je meure pour me justifier. Et ses maux em- 
piraient par le chagrin d’être laide dans une cour où la 
beauté étuit nécessaire. 
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dû s'ennuyer infiniment entre madame sa 
femme et la Bessola, d’autant plus qu’elles 
repartaient toujours allemand, langue qu’il 
n’entendoit pas, sans faire aucune attention 
à lui. Il re'sista cependant par l’amitié qu’il 
avoit pour madame la dauphine ; mais poussé 
n bout , il chercha à s’amuser chez madame 
la princesse de Conti, fille du roi et de ma- 
dame de La Vallière. Il y trouva d’abord de 
la complaisance et du plaisir parmi la jeu- 
nesse qui l’environnoit : ainsi il laissa ma- 
dame la dauphine jouir paisiblement de la 
conversation de son Allemande. Elle s’en af- 
fligea quand elle vit le mal sans remède , et 
s’en prit mal à propos à madame la princesse 
de Conti. Son aigreur pour elle , et les plain- 
tes qu’elle fit souvent à Monseigneur , ne 
produisirent que de mauvais effets. Si nos 
princes sont doux , ils sont opiniâtres; et, 
s’ils échappent une fois , leur fuite est sans re- 
tour. Madame de Maintenon l’avoit prévu , 
et en avoit averti inutilement madame la 
dauphine. 

Monseigneur ainsi rebuté ne se contenta 
pas d’aller , comme je l’ai dit , chez madame 
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la princesse de Conti ; il s’amusa aussi avec 
les filles d'honneur de madame la dauphine, 
et devint amoureux de mademoiselle de 
Rambures; mais le roi , instruit par sa pro- 
pre expérience, et voulant prévenir les désor- 
dres que l’amour et l’exemple de Monsei- 
gneur causeroient infailliblement dans la 
chambre des filles, prit la résolution delà 
marier. Plusieurs partis se présentèrent, dont 
elle ne voulut point. M. de Polignac fut le 
seul avec lequel elle crut ne pas perdre sa li- 
berté ; c’étoit le seul aussi que le roi ne vou- 
loit pas , à cause de madame la vicomtesse de 
Polignac, sa mère , qu’il avoit trouvée mêlée 
dans les affaires de madame la comtesse de 
Soissons , et qu’il avoit exilée dans le même 
temps. Le refus du roi ne rebuta pas made- 
moiselle de Rambures : elle l’assura qu’elle 
savoit mieux que lui ce qu’il lui falloit, et 
qu’en un mot M. de Polignac lui convenoit. 
Le roi , piqué, répondit qu’elle ctoit la mai- 
tresse de se marier à qui elle voudroit, mais 
qu’elle ne devoit pas compter, en épousant 
malgré lui M. de Polignac, de vivre à la cour. 
Elle tint bon , se maria, et vint à Paris. Je 
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laisse à juger si M. de Polignac a justifie le 
discernement de sa première femme. 

Il est , je crois , à propos de parler présen- 
tement de madame la princesse de Conti, 
fille du roi, de cette princesse belle comme 
madame de Fontanges , agréable comme sa 
mère , avec la taille et l’air du roi son père , 
et auprès de laquelle les plus belles et les 
mieux faites n’étoient pas regardées. Il ne 
faut pas s’étonner que le bruit de sa beauté se 
soit répandu jusqu’à Maroc, où son portrait 
fut porté *. Cependant le plus grand éclat de 
madame la princesse de Conti n’a duré que 
jusqu’à sa pelite-vérolp , qu’elle eut à dix- 
sept ou dix-huit ans; elle lui prit à Fontai- 
nebleau , et elle la donna à monsieur son 



1 Cela esi très-vrai ; l’ambassadeur de Maroc, en rece- 
vant le portrait «lu roi, demanda celui de la princesse sa 
tille. Comme elle eut le malheur d'efsuyer beaucoup d’in- 
fidélités de ses amants, Périgny fit un couplet pour elle; 

Pourquoi refusci-vons l’hommage glorieux 
I)'un roi qui vous attend, et qui vous croira belle? 

Puisque l'hymen à Maroc vous appelle. 

Partes ; c'est peut-être en ces lieux 
Qu’il vous garde un amaut fidèle. 
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mari, qui en mourut dans le temps qu’on le 
croyoit hors d’affaire , et qu’il le croyoit si 
bien lui-même qu’il expira en badinant avec 
tnadam^sa femme et ses amis. 

On ne peut nier que la coquetterie de ma— 
dançie la princesse de Conli ne fut extrême. 
Son esprit est médiocre , et son humeur ca- 
pable de' gâter d’excellentes qualités qui sont 
réellement en elle. Elle est bonne amie , gé- 
néreuse , et a rendu de grands services aux 
personnes pour lesquelles elle a eu de la 
bonté; mais plusieurs se sont crues dispen- 
sées d’en conse’rver de la reconnoissance par 
cette humeur qui les leur faisoit trop acheter. 
Il faut excepter de ce nombre les princesses 
dç Lorraine , mademoiselle de Lillebonne , 
et mademoiselle de Commerci : j’ai vu de 
trop près la fidélité de leur attachement , et 
la persévérance*nébranlable de leur recon- 
noissance. 

Je ne sais si l’humeur de madame la prin- 
cesse de Conti contribuoit à révolter les con- 
quêtes que sa beauté lui faisoit faire, ou par 
quelle fatalité elle eut aussi peu d’amants fi- 
dèles que d’amis reconnoissants ; mais il est 
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certain qu’elle n’en conserva pas , et ce qui 
se passa entre elle et mademoiselle Chouin 
est aussi humiliant que singulier. 

Mademoiselle Chouin étoit une fille à elle , 
d’une laideur à se faire remarquer , d’un es- 
prit propre à briller dans une antichambre , 
et capable seulement de faire le re'cit des cho- 
ses qu’elle avoit vues. C’est par ces récits 
qu’elle plut à sa maîtresse , et ce qui lui at- 
tira sa confiance. Cependant cette même ma- 
demoiselle Chouin enleva à la plus belle prin- 
cesse du monde le cœur de M. de Clermont- 
Chat, en ce temps-là officier des gardes. 

Il est vrai qu’ils pensoient à s’épouser ; et 
sans doute qu’ils avoient compte' , par la suite 
des temps, non seulement d’y faire consentir 
madame la princesse de Conti, mais d’obte- 
nir par elle et par Monseigneur des grâces 
de la cour dont ils auroiant eu grand besoin. 
L’imprudence d’un courrier, pendant une 
campagne , déconcerta leurs projets , et dé- 
couvrit à madame la princesse de Conti , de 
la plus cruelle manière, qu’elle étoit trompée 
par son amant et par sa favorite. Le courrier 
de M.de Luxembourg remit à M. de Barbe- 

t 
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xieux toutes les lettres qu’il avoit ; ce minis- 
tre se chargea de les faire rendre , mais il 
porta le paquet au roi : on peut aisément ju- 
ger de l’effet qu’il produisit , et de la dou- 
leur de madame la princesse de Conti. Ma- 
demoiselle Chouin fut chassée , M. de Cler- 
mont exilé , et on lui ôta son bâton d’exempt. 

Nous retrouverons ailleurs mademoiselle 
Chouin , et on la verra jouer par la suite un 
meilleur et plus grand rôle. 

Madame la princesse de Conti donna l'exero* 
pie aux autres filles naturelles du roi d’épou- 
ser des princes du sang. Madame de Mon— 
tcspan , persuadée que le mariage de la fille 
de madame de LaVallière seroit le modèle et 
le premier degré de l’élévation de ses propres 
enfants, contribua à celui-ci de tous ses soins. 
Le grand Condé , de son côté , ce héros in- 
comparable , regarda cette alliance comme 
un avantage considérable pour sa maison. Il 
crut effacer par là l’impression que le souve- 
nir du passé aurdit laissé de désavantageux 
contre lui dans l’esprit du roi. Monsieur le 
Prince son fils, encore plus attaché à la cour, 
n’oublia rien pour témoigner sa joie „ et ii 
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marqua dans cette occasion , comme dans 
toutes les autres de sa vie , le zèle et la bas* 
sesse d’un courtisan qui voudroit faire sa for- 
tune. J’oserai même assurer , et par ce que 
j’ai vu, et par ce que j’ai appris de gens bien 
informés, que le roi n’auroit jamais pensé à 
élever si haut ses bâtards , sans les empresse- 
ments que ces deux princes de Condé avoient 
témoignés pour s’unir à lui par ces sortes de 
mariages. 

Messieurs les princes de Gonti avoient été 
élevés avec monseigneur le dauphin , et , 
dans les premières années de leur vie, par 
par une mère d’une •vertu exemplaire. Ils 
avoient tous deux de l’esprit , et étoient fort 
instruits; mais le gendre du roi , gauche dans 
toutes ses actions, n’étoit goûté de personne, 
par l’envie qu’il eut toujours de paroître ce 
qu’il «l’étoit pas. Le second , avec toutes les 
çonnoissances et l’esprit qu’on peut avoir , 
n’en montroit qu’autant qu’il convenoit à 
ceux à qui il parloit : simple et naturel , pro- 
fond et solide , frivole même quand il falloit 
le paroître , il plaisoit à tout le monde ; et 
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comme il passoitpour être un peu vicieux , on 
cîisoit de lui ce qu’on a dit de César. 

M. le prince de Conti l’ainé , pour faire 
l’homme dégagé, et montrer qu’il n’avoit pas 
la foiblesse d’être jaloux, amenoit chez ma- 
dame sa femme les jeunes gens de la cour les 
plus éveillés et les mieux faits .Cette conduite, 
comme on peut le croire , fournit une ample 
matière à des histoires dont je ne parlerai 
que quand l’occasion s’en présentera , et lors- 
que je les croirai propres à éclaircir les faits 
que j’aurai à raconter. 

Je vais présentement parler de la mort de 
la reine Marie - Thérèse d’Autriche. Elle 
mourut en peu de jours « , d’une maladie 
qu’on ne crut pas d’abord considérable ; 
mais une saignée, faite mal à propos, fit 
rentrer l’humeur d’un clou , dont à peine s’é- 
toit-on aperçu. Cette princesse perdit 4a vie 
dans le temps que les années et la piété du 
roi la lui rendoient heureuse. 11 avoit pour 
elle des attentions auxquelles elle n’étoit pas 

1 Le 3o juillet >683. 
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accoutumée : il la voyoit plus souvent , et 
cherchoit à l’amuser; et comme elle atlri- 
buoit cet heureux cliangement à madame de 
Maintenon, elle l’aima et lui donna toutes 
les marques de considération qu’elle pouvoit* 
imaginer. Je me souviens même qu’elle ine 
faisoit l’honneur de me caresser toutes les fois 
que j’avois celui de paroitre devant elle ; mais 
cette pauvre princesse avoit tant de crainte 
du roi, et une si grande timidité naturelle , 
qu’elle n’osoit lui parler ni s’exposer au tête- 
à-tête avec lui. 

J’ai ouï dire à madame de Maintenon qu’un 
jour le roi ayant envoyé chercher la reine , 
la reine , pour ne pas paroitre seule en sa 
présence, voulut qu’elle la suivit; mais elle 
ne fit que la conduire jusqu’à la porte de la 
chambre, où elle prit la liberté de la pousser 
pour la faire entrer, et remarqua un si grand 
tremblement dans toute sa personne, que ses 
mains mêmes tremblaient de timidité. 

C’éloit un effet de la passion vive qu’elle 
avoit toujours eue pour le roi son mari , et 
que les maîtresses avoient rendue si long- 
temps malheureuse. Il fallait aussi que le con- 

i3 
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fesse ur de celte princesse n'eût point d’esprit 
et ne fût qu’un cagot, ignorant des véritables 
devoirs de chaque état. J’en juge par une 
lettre de madame de Maintenon à l’abbé Go- 
belin , où elle lui dit : «■ Je suis ravie que le 
» monde loue ce que fait le roi. Si la reine 
» avoit un directeur comme vous, il n’y au- 
» roit pas de bien qu’on ne dût attendre de 
» l’union de la famille royale; mais on eut 
» toutes les peines du monde , sur le média— 
» noche , à persuader son confesseur, qui la 
» conduit par un chemin plus propre , selon 
» moi , à une carmélite qu’à une reine. » 

Enfin , soit par la faute du confesseur, soit 
par la timidité de la reine , ou par la vio- 
lence, comme je l’aidit , d’une passion si long- 
temps malheureuse , il faut avouer qu’elle n’a- 
voit rien en elle de ce qui pouvoit la faire 
aimer, et qu’au contraire le roi avoit en lui 
toutes les qualités les plus propres à plaire , 
sans être capable d’aimer beaucoup. Fresque 
toutes les femmes lui avoient plu 1 , excepté 
la sienne , dont il exerçoit la vertu par ses ga- 

1 Et réciproquement. 
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lanteries ; car d’ailleurs le roi n a jamais man- 
que à la considération qu’il dévoila la reine, 
et a toujours eu pour elle des égards qui l’au- 
roient rendue heureuse si quelque chose 
avoit pu la dédommager de la perte d’un 
cœur qu’elle croyoit lui être dû. 

Entre toutes les maîtresses du roi , ma- 
dame de Monlespan est celle qui fit le plus 
de peine à la reine, tant par la durée de cette 
passion et le peu de ménagement qu’elle eut 
pour elle, que par les anciennes bontés de 
celle princesse. Madame de Monlespan avoit 
été dame du palais par le crédit de Monsieur, 
et elle fut quelque temps à la cour sans que 
le roi fit attention ni à sa beauté, ni aux agré- 
ments de son esprit. Sa faveur se bornoit à 
la reine , qu’elle divertissoit à son coucher 
pendant qu’elle attendoit le roi: car il est bon 
de remarquer que la reine ne se couclioil ja- 
mais, à quelle heure que ce fut, qu’il ne fût 
rentré chez elle; et, malgré tant de galante- 
ries, le roi n’a jamais découché d’avec la 
reine. 

Elle aimoit alors madame de Montespan , 
parce qu’elle la regardoit comme une hon- 

i3. 
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nête femme attachée à ses devoirs et à son 
mari. Ainsi sa surprise fut e'gale à sa douleur, 
quand elle la trouva, dans la suite, si diffé- 
rente de l’idée qu’elle en avoit eue. Le cha- 
grin de la reine ne fut pas adouci par la con- 
duite et les procédés de madame de Mon— 
tespan, d’autant plus que ceux de M. de 
Montespan obligèrent le roi , pour retenir sa 
maîtresse à la cour et pour lui donner des dis- 
tinctions sans qu’elle les partageât avec lui, 
de la faire surintendante de la maison de la 
reine. 

Je sais peu le détail de ce qui se passa alors 
au sujet de M. de Montespan; tout ce que 
j’en puis dire , c’est qu’on le regardoit comme 
un malhonnête homme et un fou. Il n’avoit 
tenu qu’à lui d’emmener sa femme ; et le roi , 
quelque amoureux qu’il fût, auroit été inca- 
pable dans les commencements d’employer 
son autorité contre celle d’un mari. Mais M. de 
Montespan , bien loin d’user de la sienne , 
ne songea d’abord qu’à profiter de l’occasion 
pour son intérêt et sa fortune ; et ce qu’il fit 
ensuite ne fut que par dépit de ce qu’on ne 
lui accordoit pas ce qu’il vouloit. Le roi se 
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piqua à son tour; et, pour empêcher ma- 
dame de Montespan d’être exposée à ses ca- 
prices, la fit surintendante de la maison de la 
reine, laissant faire en province à ce misé- 
rable Gascon toutes ses extravagances. 

J’ai trouvé , dans les lettres de madame de 
Maintenon à i’abbé Gobelin qu’il y avoit eu 
une séparation en forme au Châtelet de Paris 
entre M. et madame de Montespan. Madame 
de Maintenon en parle par rapport à la sû- 
reté d’une fondation que madame de Mon- 
tespan vouloit faire aux Hospitalières. On voit 
encore par là qu’elle a dans tous les temps été 
occupée de bonnes œuvres. 

La mort de la reine ne donna à la cour 
qu’un spectacle touchant. Le roi fut plus at- 
tendri qu’affligé ; mais comme l’attendrisse- 
ment produit d’abord les mêmes effets, et que 
tout paroit considérable dans les grands, la 
cour fut en peine de sa douleur. Celle de ma- 
dame de Maintenon, que je voyois de près, 
me parut sincère, et fondée sur l’estime et la 
reconnoissance. Je ne dirai pas la même chose 
des larmes de madame de Montespan , que 

i3.. 
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}*! ine souviens d’avoir vue entrer cher ma- 
dame de Maintenon sans que je puisse dire 
pourquoi ni comment. Tout ce que je sais, 
c’est qu’elle pleuroit beaucoup, et qu'il parois- 
soit un trouble dans toutes ses actions , fondé 
sur celui de son esprit, et peut-être sur la 
crainte de retomber entre .les mains de mon- 
sieur son mari. 

\ 

La reine expirée, madame de Maintenon 
voulut revenir chez elle mais M. de La Ro- 
chefoucauld la prit par le bras , et la poussa 
chez le roi , en lui disant : Ce n'est pas te 
temps de quitter le roi , il a besoin de vous. Ce 
mouvement ne pouvoit être dans M. de La 
Rochefoucauld qu’un effet de sou zèle et de 
son attachement pour son maître, où l’inté- 
rêt de madame de Maintenon n’avait assuré- 
ment point de part. Elle ne fut qu’un mo- 
ment avec le roi, et revint aussitôt dans son 
appartement , conduite par M. de Louvois , 
qui l’exhortoit d’aller chez madame la dau- 
phine , pour l’empêcher de suivre le roi à 
Saint-Cloud, et lui persuader de garder le 
lit , parce qu’elle e'toit grosse et qu’elle avoit 
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clé saignée. Le roi n'a pas besoin , disoit 

* 

INI. de Louvois, de ces démonstrations d'ami- 
tié , et f état a besoin d'un prince. 

Le roi alla à Saint-Cloud , où il demeura 
depuis le vendredi que la reine mourut jus- 
qu’au lundi, qu’il en partit pour aller à Fon 
lainebieau ; et le temps où madame la dau- 
phine étoit obligée de garder le lit pour sa 
grossesse se trouvant expiré, elle alla joindre 
le roi , et fil le voyage avec lui. Madame de 
Maintenon la suivoit , et parut aux yeux du 
roi dans un si grand deuil , avec un air si af- 
fligé , que lui , dont la douleur étoit passée , 
ne put s’empêcher de lui en faire quelques 
plaisanteries ; à quoi je ne jurerois pas qu’elle 
ne répondit en elle-même , comme le maré- 
chal de Grammout à madame Hérault >. 

Pendant le voyage de Fontainebleau, dont 



1 Madame Hérault avoit soin de la ménagerie, et, dans 
son espèce, étoit bien à la cour. Elle perdit son mari ; et le 
maréchal de Gramroonl, toujours courtisan, prit un air 
triste pour lui témoigner la part qu’il prenoit à sa dou- 
leur ; mais comme elle répondit à son compliment : Hélas! 
le pauvre homme a bien fait de mourir ! le maréchal répli— 
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je parle, la faveur de madame de Maintenon 
parvint au plus haut degré. Elle changea le 
plan de sa vie; et je crois qu'elle eut pour 
principale règle de faire le contraire de ce 
qu’elle avoit vu chez madame de Montespan. 

Mesdames de Chevreuse et de Beauvilliers, 
avec lesquelles elle se lia d’une étroite amitié, 
avoient le mérite auprès d’elle de n’avoir ja- 
mais fait leur cour à madame de Montespan , 
malgré l’alliance que M. Colhert leur père 
avoit faite de sa troisième fille avec le duc de 
Mortemart son neveu. Ce mariage coûta au 
roi quatorze cent mille livres ; huit cent mille 
livres pour les dettes de la maison de Morte- 
Tnart, et six cent mille pour la dot de made- 
moiselle Colhert. Cependant, ni cette al- 
liance, ni le goût que ces dames avoient 
naturellement pour la cour, ne purent les 
déterminer à faire la leur à madame de 
Montespan. Elles crurent que madame de 
Maintenon leur ouvroit une porte honnête 

qui» : Le prenez-vous parla , madame He'rault? ma foi , je 
nr m'en soucie pas plus que vous. Celle réponse a passé de- 
puis en proverbe à la cour. 
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pour se rapprocher du roi , et elles en profitè- 
rent avec une joie d’autan t plus grande qu’elles 
s’en voyoient plus éloignées par la mort de la 
reine, dont elles étoient dames du palais. 
Cette liaison devint intime en peu de temps, 
et dura jusqu’à la disgrâce de iVl. de Cam- 
brai; mais je réserve à parler ailleurs, et de 
celte disgrâce , et de la faveur de M. de Cam- 
brai, auquel ces dames furent si attachées. 

Si mesdames de Chevreuse et de Beau- 
villiers recherchèrent l’amitié de madame de 
Maintenon , elle ne fut pas fâchée , de son 
côté, de faire voir au roi , par leur empres- 
sement, la différence que des personnes de 
mérite mettoient entre madame de Montes- 
pan et elle. 

A ces dames se joignirent madame de 
Montchevreuil, madame la princesse d’Har- 
court, et madame la comtesse de Grammont. 
M. de Brancas, chevalier d’honneur de la 
reine, fameux par ses distractions, et ami 
intime de madame de Maintenon , étoit le 
père de madame la princesse d’Harcourt, 
que madame de Maintenon avoit mariée , et 
à laquelle elle s’est toujours intéressée par 
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ces raisons necessaires à tlire pour la justi- 
fier d’une amitié qu’on lui a toujours repro- 
chée ; à quoi il faut ajouter que madame de 
Maintenon n’a jamais su les histoires qu’on 
en a faites, et qu’elle n'a vu dans madame la 
princesse d’Harcourt que ses malheurs do- 
mestiques et sa piété apparente. 

Madame la comtesse de Grammont 1 avoit 
pour elle le goût et l’habitude du roi; car ma- 
dame de Maintenon la trouvoit plus agréable 
qu’aimable. Il faut avouer aussi qu’elle étoit 
souvent Angloise insupportable , quelquefois 
flatteuse, dénigrante, hautaine et rampante 
enfin , malgré les apparences , il n’y avoit de 
stable en elle que sa mine , que rien ne pou- 
voit abaisser, quoiqu’elle se piquât de fer- 
meté dans ses sentiments , et de constance 
dans ses amitiés. Il est vrai aussi qu’elle fai- 
soit toujours paroitre beaucoup d’esprit dans 
les différentes formes que son humeur et ses 
desseins lui faisoient prendre. Madame de 
Maintenon joignoit à l’envie de plaire au roi , 

* C’étoit une Hamillon, que ses frères avoient obligé le 
comte de Gram molli à épouser malgré lui. 

a Caractère qui n’est pas extraordinaire en Angleterre. 
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on attirant chez elle madame la comtesse de 
Grammont , le motif de la soutenir dans la 
piété , et d’aider autant qu’il lui étoit possible 
une conversion fondée sur celle de Duchar— 
mel. C’étoit un gentilhomme lorrain connu 
à la cour par le gros jeu qu’il jouoit : il étoit 
riche et heureux, ainsi il faisoit beaucoup de 
dépense , et étoit à la mode à la cour ; mais il 
la quitta brusquement , et se retira à l’insti— 
lution , sur une vision * qu’il crut avoir eue ; 
et la même grâce , par un contre-coup heu- 
reux, toucha aussi madame la comtesse de 
Grammont. Peut-être que l’inégalité qu’elle 
a fait paroitre clans sa conduite, et dont j’ai 
été témoin , étoit fondée sur le combat qui se 
passoit continuellement en elle entre sa rai- 
son et ses inclinations; car il faut avouer 
qu’elle n’avoit rien qui tendit à la piété. 

Je crois qu’il n’est pas hors de propos de 
parler ici de madame d’Heudicourt , quoi— 

* C’éloil un fat à prétendues bonnes fortunes et de l’es- 
prit le plus mince. La fameuse princesse Palatine, qui 
passoit pour avoir un esprit si solide, avoit eu une pareille 
vision ; elle avoit cru enleudre parler une poule, et Uo>- 
suet en fait mention dans son oraison funèbre. 
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qu’elle ne fût pas encore revenue à la cour 
'dans ce temps dont je parle; elle y revînt 
peu après. Comme elle est une des plus sin- 
gulières personnes que j’y aie vues , et qu’une 
infinité de circonstances la rappelleront sou- 
vent à ma mémoire , il est bon de la faire 
connoitre. 

Madame d’Heudicourt étoit cette même 
mademoiselle de Pons , parente du maréchal 
d’Albret , et dont la chronique scandaleuse 
prétend qu’il avoit été amoureux « ; amie de 
madame de Maintenon et de madame de 
Montespan jusqu’à sa disgrâce. II est certain 
que sa fortune ne répondoit pas à sa nais- 
sance, et qu’elle n’auroit pu venir en ce 
pays-ci sans le maréchal d’Albret , ni avec 
bienséance sans madame sa femme, à la- 
quelle il étoit aisé d’en faire accroire. Elle 
parut donc à la cour avec elle ; et elle ne put 
y paroître sans que .^a beauté et ses agré- 
ments y fissent du bruit. Le roi ne la vit pas 
avec indifférence , et balança même quelque 
temps entre madame de La Vallière et elle; 

* Le maréchal d’Albrcl avoit au aussi beaucoup de goût 
pour madame Scarron. 
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mais les amies de madame la maréchale d’AI- 
hret , poussées peut-être par le maréchal , 
lui représentèrent qu’il ne falloit pas laisser 
plus long-temps cette jeune personne à la 
cour où elle éloit sur le point de se perdre à 
ses yeux, et qu’elle en partagerait la honte , 
puisque c’étoit elle qui Ly avoit amenée. Sur 
ces remontrances , la maréchale la ramena 
brusquement à Paris, sous le prétexte d’une 
maladie supposée du maréchal d’Albret. 

Madame d’Heudicourt n’étoit pas mau- 
vaise à entendre sur cette circonstance de sa 
vie, surtout quand elle en parloit au roi 
même; scène dont j’ai été quelquefois le té- 
moin. Elle ne lui cachoit pas combien sa 
douleur fut grande , quand elle trouva le 
maréchal d’Albret en bonne santé, et qu’elle 
reconnut le sujet pour lequel on avoit sup- 
posé cette maladie. Ce fut en vain qu’elle re- 
tourna , après le voyage de Fontainebleau, à 
la cour ; la place étoit prise par madame de 
La Vallière. 

Madame dTIeudicourt , vieille fille, sans 
bien, quoique avec une grande naissance, 
se trouva heureuse d’épouser le marquis 

*4 
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d'Heudicourt ; et madame de Maintenon , 
son amie * , y contribua de tous ses soins. 
Amie aussi de madame de Montespan , elle 
vécut avec elle à la cour jusqu'à sa disgrâce , 
dont je ne puis raconter les circonstances, 
parce que je ne les sais que confusément. Je 
sais seulement qu’elte rouloit sur des lettres 
de galanterie écrites à M. de Béthune , am- 
bassadeur en Pologne, homme aimable et de 
bonne compagnie ; car, quoique je ne l'aie 
jamais vu , je m’imagine le connoitre parfai- 
tement à force d’en avoir entendu parler à 
ses amis, lesquels se sont presque tous trou- 
vés des miens 3 . 

Sans doute qu’il y avoît plus que de la ga- 
lanterie dans les lettres de madame d’Heu- 
dirourt à M. de Béthune ; et il n’y a pas 
d’apparence qtie le roi et madame de Mon- 
tespan eussent été si sévères sur leur décou- 
verte d’une intrigue où il n’y auToit eu que 
de l’amour. Selon toutes les apparences , 
madame d Heudicourt rendoit compte de ce 

* Alors madame Scarron. 

a C’eloit un homme d’uu génie supérieur, très-volup- 
tueux et ties-aiMUsant. 
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qui se passoil de plus particulier à la cour. Je 
sais encore que madame de Maintenon dit 
au roi que pour cesser de voir , et pour 
abandonner son amie, il falloil qu’on lui fit 
M>ir ses torts d’une manière convaincante. 
On lui montra ces lettres dont je parle , et 
elle cessa alors de la voir. Madame d’fleu— 
dicourt partit après pour s’en aller à Heudi- 
court , où elle a demeuré plusieurs années, 
et où le chagrin la rendit si malade qu’elle 
fut plusieurs fois à l'extrémité. Une chose 
bien particulière qui lui arriva dans une de 
ses maladies, c’est qu’elle se démit le pied 
dans son lit; et , comme on ne s’en aperçut 
pas, elle demeura boiteuse ; et cette femme , 
si droite et si délibérée , ne pouvoit plus mar- 
cher quand elle revint à la cour. 

Je ne l’ai vue qu’à son retour , si changée 
qu’on ne pouvoit pas imaginer qu’elle eût été 
belle. Elle y fut quelque temps sans voir ma- 
dame de Maintenon; mais elle m'envoyoit 
assez souvent chez elle, parce que j’avois 
l’honneur d’ètre sa parente : elle me témoi- 
gnoit mille amitiés. 

Insensiblement tout s’efface. Le roi rcn- 

« 4 - 
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dit à madame de Maintenon la parole qu’elle 
lui avoit donnée de ne jamais voir madame 
d'Heudicourt ; et elle la vit à la fin avec au- 
tant d’intimité que si elles n’avoient jamais 
été séparées. Pour moi , je trouvois madame 
de Maintenon heureuse d’ètre en commerce 
avec une personne d’aussi bonne compagnie, 
naturelle, dune imagination si vive et si 
singulière, qu’elle trouvoit toujours moyen 
d’amuser et de plaire. Cependant, en di- 
vertissant madame de Maintenon, elle ne 
s’attiroit pas son estime , puisque je l’ai sou- 
vent entendu dire : Je ris des choses que dit 
madame d'Heudicourt , il m'est impossible de 
résister à ses plaisanteries ; mais je ne me 
souviens pas de lui avoir jamais rien entendu 
dire que je voulusse avoir dit. 

Je n’ai rien à ajoutera ce que j’ai déjà dit de 
madame de Montchevreuil , si ce n’est qu’elle 
fut la confidente des chdses particulières qui 
se passèrent après la mort de la reine , et 
qu’elle seule en eut le secret. 

Pendant le voyage de Fontainebleau qui 
suivit la mort de la reine, je vis tant d’agita- 
tion dans l’esprit de madame de Maintenon , 
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que j’ai jugé depuis, en la rappelant à ma 
mémoire, qu’elle étoit causée par une incer- 
titude violente de son état , de ses pensées, 
de ses craintes et de ses espérances; en un 
mot , son cœur n’e'toit pas libre , et son es- 
prit fort agité. Pour cacher ses divers mou- 
vements , et pour justifier les larmes que son 
domestique et moi lui voyions quelquefois ré- 
pandre, elle se plaignoit de vapeurs, et elle 
alloit, disoit-elle, chercher à respirer dans la 
forêt de Fontainebleau avec la seule madame 
de Montchevreuil ; elle y alloit même quel- 
quefois à des heures indues. Enfin les vapeurs 
passèrent , le calme succéda à l’agitation , et 
ce fut à la fin de ce même voyage. 

Je me garderai bien de pénétrer un mys- 
tère * respectable pour moi par tant de rai- 
sons : je nommerai seulement ceux qui vrai- 
semblablement ont été dans le secret. Ce sont 
M. de Harlay, en ce temps-là archevêque de 
Paris ; M. et madame de Montchevreuil , Bon- 
tems, et une femme de chambre de madame 
de Maintenon , fille aussi capablê que qui que 

Cf* u’est plus un mystère. 

l4.. 
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ce soit de garder un secret, et dont les sen- 
timents ctoicnt fort au dessus de son étal. 

J'ai vu , depuis la mort de madame de Main- 
tenon, des lettres d’elle , gardées à Saint- Cyr, 
qu’elle écrivoit à ce même abbé Gobeün que 
j’ai déjà cité. Dans les premières, on voit une 
femme dégoûtée de la cour, et qui ne cher- 
che qu’une occasion honnête de la quitter ; 
dans les autres , qui sont écrites après la mort 
de la reine, cette même femme ne délibère 
plus , le devoir est pour elle marqué et indis- 
pensable d’y demeurer; et, dans ces temps 
différents, la piété est toujours la même. 

C’est dans ce même temps que madame de 
Maintenon s’amusa à former insensiblement 
et par degrés la maison royale de Saint- 
Louis ; mais il est bon , je crois, d’en racon- 
ter l’histoire en détail. * , 

Madame de Maintenon avoit un goût et 
un talent particuliers pour l’éducation de la 
jeunesse. L’élévation de ses sentiments, et la 
pauvreté où elle s’était vue réduite , lui ins- 
piraient surtout une grande pitié pour la 
pauvre noblesse; en sorte qu’entre tous les 
Liens qu’elle a pu faire dans sa faveur, elle 
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a préféré les gentilshommes aux autres; et 
je l’ai vue toujours choquée de ce que , ex- 
cepté certains grands noms , on confondoit 
trop à la cour la noblesse avec la bourgeoisie. 

Elle connut , à Montchevreuil , une ursu— 
line dont le couvent avoit été ruiné, et qui 
peut-être n’eu avoit pas été fâchée ; car je 
crois que cette fille n’avoit pas une grande 
vocation. Quoi qu’il en soit , elle fit tant de 
pitié à madame de Maintenon qu’elle s’en 
souvint dans sa fortune , et loua pour elle 
une maison. On lui donna des pensionnai- 
res , dont le nombre augmenta à proportion 
de ses revenus. Trois autres religieuses se 
joignirent à madame de Brinon (car c’est le 
nom de celle fille dont je parle) , et cette 
communauté s’établit d’abord à Montmo- 
rency, ensuite à Ruel ; mais le roi ayant 
quitté Saint-Germain pour Versailles, et 
agrandi son parc , plusieurs maisons s’y trou- 
vèrent renfermées , entre lesquelles étoit 
Noisy-le-Scc. Madame de Maintenon le de- 
manda au roi pour y mettre madame de Bri- 
non avec sa communauté. C’est là qu’elle eut 
)a pensée de l’élablisscment de Saint-Cyr; 
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elle la communiqua au roi ; et , bien loin de 
trouver en lui de la contradiction , il s’y 
porta avec une ardeur digne de la grandeur 
de son ame. Cet édifice , superbe par l’éten- 
due des bâtimens, fut élevé en moins d’une 
année , et en état de recevoir deux cent cin- 
quante demoiselles, trente-six dames pour 
les gouverner, et tout ce qu’il faut pour ser- 
vir une communauté aussi nombreuse. Si je 
dis des dames et non des religieuses, en par- 
lant de celles qui dévoient être à la tête de 
cette maison, c’est que la première idéeavoit 
été d’en faire des espèces de clianoinesses 
qui n’auroient pas fait de vœux solennels ; 
mais comme on y trouva des inconvénients, 
il fut résolu , quelque temps après la trans- 
lation de Noisy à Saint- Cyr, d’en faire de 
véritables religieuses : on leur donna des 
constitutions , et l’on fit un mélange de l’or- 
dre des Ursulines avec celui des filles de 
Sainte-Marie. 

On sait que, pour entrer à Saint-Cyr , il 
faut faire également preuve de noblesse et de 
pauvreté ; et s’il s’y glisse quelquefois des abus 
dans un de ces deux points , ce n’est ni la faute 
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des fondateurs , ni celle des dames religieuses 
de cette maison. Le généalogiste du roi fait 
les preuves de la rioblesse ; l’évêque et l’inten- 
dant de la province certifient la pauvreté': si 
donc ils se laissent tromper, ou qu’ils le 
veuillent bien être , c’est que tout est cor- 
ruptible , et que la prévoyance humaine ne 
peut empêcher les abus qui se glisseront tou- 
jours dans les établissements les plus solides 
et les plus parfaits. 

Les louanges qu’on donneroit à celui-ci 
seroient foibles et inutiles; il parlera , autant 
qu’il durera, infiniment mieux à l’avantage 
de ses fondateurs qu’on ne pourroit faire par 
tous les éloges ; et il fera toujoues désirer que 
les rois, successeurs de Louis XIV, soient non 
seulement dans la volonté de maintenir un 
établissement si nécessaire à la noblesse, mais 
de le multiplier, s’il est possible , quand une 
longue et heureuse paix le leur permettra. 

Quel avantage n’est-ce point pour une 
famille aussi pauvre que noble, et pour un 
vieux militaire criblé de coups , après s’être 
ruiné dans le service , de voir revenir chez 
lui une fille bien élevée, sans qu’il lui en ait 
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rien coule pendant treize années qu’elle a pu 
demeurer à Saint-Cyr , apportant même 
encore un millier d’écus, qui contribuent à 
la marier ou à la faire vivre eu province ? 
Mais ce n’est laque le moindre objet de cet 
établissement ; celui de l'éducation que rette 
demoiselle a reçue, et qu’elle répand ensuite 
dans une famille nombreuse, est vraiment 
digne des vues, des sentiincns et de l’esprit 
de madame de Maintenon. 

Madame de Brinon présida, dans les pre- 
miers temps de cet établissement , à tous les 
règlements qui furent faits , et l’on croyoit 
qu’elle éfoit nécessaire pour les maintenir. 
Mais , comme elle en éloit encore plus per- 
suadée que les autres , elle se laissa si fort 
emporter par son caractère naturellement 
impérieux, que madame de Maintenon se 
repentit de s’étre donné à elle-même une 
supérieure aussi hautaine. Elle renvoya donc 
cette fille daus le temps qu’on la croyoit au 
comble de la faveur ; car les gens de la cour, 
qui la regardoient comme une seconde fa- 
vorite, la ménageoient , lui écrivoient et 
la venoient quelquefois voir; chose qui n« 
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plut pas encore à madame de Maintenon. 
Enfin, pendant un voyage de Fontainebleau, 
elle eut ordre de sortir de Saint - Cyr , et 
d’aller dans tel autre lieu qu’il lui convicu— 
droit , avec une pension honnête. 

De tous les gens qui la connoissoient , qui 
lui faisoient la cour auparavant , et à qui elle 
avoit fait plaisir, il ne se trouva que madame 
la duchesse de Brunswick qui la voulut bien 
recevoir. Elle la garda chez elle jusqu’à ce 
qu’elle eût écrit à madame sa tante, prin- 
cesse palatine , en ce temps-là abbesse de 
Montbuisson , qui voulut bien la recevoir. 
Madame la duchesse de Brunswick lui fit 
l’honneur de l’y mener elle-même; et elle 
fut non seulement bien reçue , mais bien 
traitée jusqu’au dernier moment de sa vie. 

Madame de Maintenon, qui a toujours 
estimé et respecté madame la duchesse de 
, Brunswick, respectable par tant d’autres en- 
droits, lui sut le meilleur gré du monde de 
son procédé en cette occasion. 

Madame de Brinon aimoit les vers et la co- 
médie ; et , au défaut des pièces de Corneille 
et de Racine qu’elle n’osoit faire jouer, elle 
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en composent de détestables à la vérité' , mai» 
c’est cependant à elle , et à son goût pour le 
théâtre, qu’on doit les deux belles pièces que 
Racine a faites pour Saiut-Cyr. Madame de 
Brinon avoit de l’esprit , et une facilité in- 
croyable d’écrire et de parler; car elle faisoit 
aussi des espèces de sermons fort éloquents , 
et, tous les dimanches après la messe, elle 
expliquoit l’Evangile comme auroit pu. faire 
M. Le Tourneur. 

Mais je reviens àl’origine de la tragédie dans 
Saint-Cyr. Madame de Maintenon voulut 
voir une des pièces de madame de Brinon : 
elle la trouva telle qu’elle étoit, c’est-à-dire 
si mauvaise qu’elle la pria de n’en plus faire 
jouer de semblables, et de prendre plutôt 
quelques belles pièces de Corneille ou de Ra- 
cine , choisissant seulement celles où il y au- 
roit moins d’amour. Ces petites fdles repré- 
sentèrent Cinna assez passablement pour des 
enfants qui n’avoient été formées au théâtre 
que par une vieille religieuse. Elles jouèrent 
ensuite Andromaque ; et , soit que les actrices 
en fussent mieux choisies, ou qu’elles com- 
mençassent à prendre des airs de la cour, dont 
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«lies ne laissoîent pas de voir de temps en 
temps ce qu’il y avoit de meilleur , cette pièce 
ne fut que trop bien représentée, au gré de 
madame de Maintenon; et elle lui fit appré- 
hender que cet amusement ne leur insinuât 
des sentiments opposés à ceux qu’elle vouloit 
leur inspirai. Cependant, comme elle étoit 
persuadée que ces sortes d’amusements sont 
bons à la jeunesse, qu’ils donnent de la grâce, 
apprennent à mieux prononcer, et cultivent 
la mémoire (car elle n’oublioit rien de tout 
.ce qui 'pouvoit contribuera l’éducation de 
‘ces demoiselles , dont elle se croyoit avec rai- 
son particulièrement chargée), elle écrivit à 
M. Racine, après la représentation d 'An- 
drornaque : « Nos petites filles viennent de 
» jouer Andromaque , et l’ont si bien jouée 
» qu’elles ne la joueront plus, ni aucune de 

1 II n’est pas étonnant que de jeunes filles de qualité, 
élevées si près de la cour, aient mieux joué Andromaqut , 
où il y a quatre personnages amoureux, que Cinna , dans 
lequel l’amour n’est pas traité fort naturellement, et n’é- 
?ale guère que des sentiments exagérés et des Expressions 
un peu ampoulées : d’ailleurs une conspiration de Romains 
n’est pas trop faite pour des filles françoises. 

Jri 
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>* vos pièces.» Elle le pria , dans cette meme 

lettre , de lui faire dans ses moments de. loi- 
sir quelque espèce de poëme moral ou histo- 
rique dont l’amour fût entièrement banni , 
et dans lequel il ne crût pas que sa réputa- 
tion fût intéressée, puisqu’il demeureroit en- 
seveli dans Saint-Cyr, ajoutant qu’il ne lui 
importoit que cet ouvrage fût contre les ré- 
glés, pourvu qu’il contribuât aux vues qu’elle 
avoit de divertir les demoiselles de Saint-Cyr 
en les instruisant. 

Cette lettre jeta Racme dans une grande 
agitation. Il vouloit plaire à madame de Main- 
tenon ; le refus étoit impossible à un cour- 
tisan , et la commission délicate pour un 
homme qui, comme lui, avoit une grande 
réputation à soutenir, et qùi, s’il avoit re- 
noncé à travailler pour les comédiens, ne 
vouloit pas du moins détruire l’opinion que 
ses ouvrages avoient donnée de lui. Des— 
préaux, qu*il alla consulter , décida brusque- 
ment pour la négative : ce n’étoit pas le compte 
de Racine. Enfin , après un peu de réflexion , 
il trouva dans le sujet d’Esther tout ce qu'il 

lalloit pour plaire à la cour. Despréaux lui— 

» . 
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même en fut enchanté, et l’exhorta à travail- 
ler avec autant de lèle qu’il en avoit eu pour 
l’en détourner. Racine ne fut pas long-temps 
sans porter à madame de Maintenon, non 
seulement le plan de sa pièce (car il avoit ac- 
coutumé de les faire en prose, scène par scène, 
avant d’en faire les vers), mais même le pre- 
mier acte tout fait. Madame de Maintenon 
en fut charmée , et sa modestie ne put l’em- 
pêcher de trouver dans le caractère d’Esther, 
et dans quelques circonstances de ce sujet, 
des choses flatteuses pour elle. La Vasthi avoit 
ses applications *; Aman avoit de grands traits 
de ressemblance». Indépendamment de ces 
idées, l’histoire d’Esther convenoit parfaite- 
ment à Saint-Cyr. Les chœurs, que Racine, 
à l’imitation des Grecs, avoit toujours eu en 

1 Madame de Maintenon , dans une de se* lettres , dit , 
en parlant de madame de Moutespan: 

Après la fameuse disgrâce 
De l’altiere \aslhi dont je remplis la place. 

* M. de Louvois avoit mêmedil à madame de Maintenon, 
dans le temps d’nn ddmâlc qu’it eut avec le roi , les mêmes 
paroles d’Aman lorsqu’il parle d’Assnérus ; 

Il sait qu’il me doit tout. 
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vue de remettre sur la scène, se trouvoient 
place's naturellement dans Esther , et il éloit 
ravi d’avoir eu celte occasion de les faire con- 
noitre et d’en donner le goût. Enfin je crois 
que, si l’on fait attention au lieu , au temps 
et aux circonstances, on trouvera que Racine 
n’a pas moins marque d’esprit dans cette oc- 
casion que dans d’autres ouvrages plus beaux 
en eux-mèmes. 

Esther fut représentée un an après la ré- 
solution que madame de Maintenon avoit 
prise de ne plus laisser jouer de pièces pro- 
fanes à Saint-Cyr. Elle eut un si grand suc- 
cès, que le souvenir n’en est pas encore ef- 
facé. Jusque-là il n’avoit point été question 
de moi , et on n’imaginoit pas que je dusse y 
représenter un rôle ; mais, me trouvant pré- 
sente aux récits que M. Racine venoit faire 
à madame de Maintenon de chaque scène à 
mesure qu’il les composoit , j’en retenois des 
vers ; et , comme j’en récitai un jourà M. Ra- 
cine, il en fut si content, qu’il demanda en 
grâce à madame de Maintenon de m’ordon- 
ner de faire un personnage; ce qu’elle fit* 
mais je n’en voulus point de ceux qu’on avoit 
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déjà destinés; ce qui l’obligea de faire pour 
moi le prologue de la Piété. Cependant, ayant 
appris à force de les entendre tous les autres 
rôles, je les jouai successivement, à mesure 
qu’une des actrices se trouvoit incommodée : 
caron représenta Est fier tout l’hiver; et celte 
pièce , qui devoit être renfermée dans Saint- 
Cyr, fut vue plusieurs fois du roi et de toute 
sa cour, toujours avec le même applaudisse- 
ment *. 

Ce grand succès mit Racine en goût; il 

z On cadençoit alors les vers dans la déclamation; c’é- 
loit une espère de mélopée. Et en effet les vers exigent 
qu’on les récite autrement que la prose. Comme , depuis 
Racine , il n’y eut presque plus d’harmonie dans les vers ra- 
boteux et barbares qu’on mit jusqu’à nos jours sur le théâ- 
tre, les comédiens s’habituèrent insensiblement à réciter 
les vers comme de la prose ; quelques-uns poussèrent ce 
mauvais goût jusqu’à parler du tou dont on lit' la gazette; 
et peu, jusqu’au sieur Le Kain, ont mêlé le pathétique et 
le sublime au naturel. Madame de Caylus est la dernière 
qui ait conservé la déclamation de Racine. Elle récitoil ad- 
mirablement la première scène à’Esther : elle disoit que 
màdame de Maintenon la lisoit aussi d’une manière fort 
touchante. Au reste, Eslher n’est pas une tragédie; c’est 
une histoire de l’Aucien Testament mise en scène : toute 
la cour eu fit des applications ; elles se trouvent détaillées 
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voulut composer une autre pièce ; et le sujet 
d'Alhalie , c’est-à-dire la mort de cette reine 
et la reconnoissancede Joas , lui parut le plus 
beau de tous ceux qu’il pouvoit tirer de l’E- 
criture sainte. 11 y travailla sans perdre dç 
temps ; et l’hiver d’après, celte nouvelle pièce 
se trouva en état d’ètre représentée. Mais 
madame de Maintenon reçut , de tous côtés, 
tant d’avis et tant de représentations des dé- 
vots, qui agissoient en cela de bonne foi, et 
de la part des poètes jaloux de la gloire de 
Racine , qui , non contents de faire parler 
les gens de bien , écrivirent plusieurs lettres 
anoymes, qu’ils empêchèrent enfin Athalie 
d’èlre représentée sur le théâtre. On disoit à 
madame de Maintenon qu’il étoit honteux à 
elle d’exposer sur le théâtre des demoiselles 
rassemblées de toutes les parties du royaume 
pour recevoir une éducation chrétienne , et 
que c’étoit mal répondre à l’idée que l’éta— 



dans nne assez mauvaise chanson attribuée au baron de 
lii eteuil, qui commence ainsi : 

Racine, cet homme excellent , 

Dans l’antiquité si savant, etc. 
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bassement de Saint-Cyr avoit fait concevoir. 
J’avois part aussi à ces discours , et on trou- 
„ voit encore qu’il e'toit fort indécent à elle de 
me faire voir sur un théâtre à toute la cour. 

Le lieu, le sujet des pièces, et la manière 
dont les spectateurs s’étoient introduits dans 
„ A Saint - Cyr , dévoient justifier madame de 
Mainienon, et elle auroit pu ne pas s’em- 
barrasser de discoursqui n’étoient fondes que 
sur l’envie et la malignité ; mais elle pensa 
différemment , et arrêta ces spectacles dans le 
temps que tout e'toit prêt pour jouer Athalie. 
Elle fit seulement venir à Versailles , une fois 
ou deux , les actrices, pour jouer dans sa 
chambre , devant le roi , avec leurs habits 
ordinaires. Cette pièce est si belle que l’ac- 
tion n’en parut pas refroidie. Il me semble 
même qu’elle produisit alors * plus d’effet 
qu’elle n’en a produit sur le théâtre de Paris, 
où je crois que M. Racine auroit été fâché 
de la voir aussi défigurée qu’elle m a paru 
l’être par une Josabet fardée, par une Atha- 
lie outrée , et par un grand-prêtre plus res- 

Cela n’est pas exact : elle fut Irfes-dcnigrée ; les ca- 
bales U firent tomber. Racine e'toit trop grand ; on tVcras» 
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semblant aux capucinndes du petit père Ho- 
noré qu’à la majesté d’un prophète divin * . Il 
faut ajouter encore que les chœurs , qui man- 
quoient aux représentations faites à Paris , 
ajoutoient une grande beauté à la pièce, et 
que les spectateurs, mêlés et confondus avec 
les acteurs, refroidissoient infiniment l’ac- 
tion * ; mais , malgré ces défauts et ces incon- 
véniens , elle a été admirée , et elle le sera 
toujours. 

On fit après, à l’envide M. Racine , plu- 
sieurs pièces pour Saint-Cyr; mais elles y 
sont ensevelies : il n’y a que la seule Judith , 
pièce que M. l’abbé Testu fit faire par Boyer, 
et à laquelle il travailla lui-même , qui fut 

1 La Josabet fardée étoit la Duclos, qui chantoit trop 
son rôle. L’Alhalie oulrée étoit la Desmares , qui n’avoit 
pas encore acquis la perfection du tragique. Le Joad capu- 
cin étoit Beaubourg, qui jouoit en démoniaque avec une 
voix aigre. 

a Cette barbarie insupportable, dont madame de Caylus 
se plaint avec tant de raison, ne subsiste plus, grâce à la 
générosité singulière de M. le comte de Lauraguais, qui a 
donné une somme considérable pour réformer le théâtre : 
c’est à lui seul qu’on doit la décence et la beauté du cos- 
tume qui régnent aujourd’hui sur la scène Françoise. 



Digitized by Google 




E MADAME DE CAYLüS. 177 

jouée sur le théâtre de Paris avec le succès 
marqué dans l’épigramme de M. Racine ». 

Mais je laisse Saint-Cyr et le théâtre pour 
revenir à madame de Montespan, qui de- 
meura encore à la cour quelque#an nées , dé- 
vorée d’ambition et de scrupules, et qui força 
enfin le roi à lui faire dire , par M. l’évêque 
de Meaux , qu’elle feroit bien , pour elle et 
pour lui , de se retirer. Elle demeura quel- 
que temps à Clagny, où je la voyois assez 
souvent avec madame la duchesse ; et , comme 
elle venoit aussi la voir à Versailles pendant 
le siège de Mons, où les princesses ne suivi- 
rent pas le roi , en disoit que madame de 
Montespan étoit comme ces âmes malheu- 
reuses qui reviennent dans les lieux qu’elles 
ont habités expier leurs fautes. Effectivement, 
on ne reconnut à cette conduite ni son esprit, 
ni la grandeur d’ame dont j’ai parlé ailleurs; 
et même , pendant les dernières années 
qu'elle demeura à la cour, elle n’y étoit que 
comme la gouvernante de mademoiselle de 
Blois. Il est vrai qu’elle se dépiquoit de ses 

* A sa Judith Boyer par aventure , etc. 
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dégoûts par des traits pleins de sel et des plai- 
santeries amères. 

Je me souviens de l’avoir vue venir cher 
madame de Maintenon un jour de l’assem- 
blée des pauses, car madame de Maintenon 
avoit introduit chez elle ces assemblées au 
commencement de chaque mois , où les da- 
mes apportoient leurs aumônes, et madame 
de Montespau comme les autres. Elle arriva 
un jour avant que cette assemblée commen- 
çâl ; et comme elle remarqua dans l’anti- 
chambre le curé, les sœurs grises, et tout 
l’appareil de la dévotion que madame de 
Maintenon professoit, il lui dit en l’abor- 
dant : « Savez-vous , madame , comme votre 
antichambre est merveilleusement parée pour 
votre oraison funèbre ? » Madame de Main- 
tenon , sensible à l’esprit , et fort indiffé- 
rente au sentiment qui faisoit parler madame 
de Montespan , se divertissoit de ses bons 
mots , et étoit la première à raconter ceux 
qui tomboient sur elle. 

Les enfants légitimés du roi ne perdirent 
rien à l’absence de madame de Montespan. 
Je suis même convaincue que madame de 
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Maintenon les a mieux servis qu’elle n’auroit 
fait elle-même ; et je paroîtrai d’autant plus 
croyable en ce point, que j’avouerai franche- 
ment qu’il me semble que madame de Main- 
tenon a poussé trop loin son amitié pour eux ; 
non qu’elle n’ait pensé , comme toute la 
France , que le roi , dans les derniers temps , 
les a voulu trop élever; mais il n’étoit plus 
possible alors d’arrêter ses bienfaits, d’autant 
plus que la vieillesse et les malheurs domes- 
tique du rci l’avoient rendu plus foible , et 
madame la duchesse du Maine plus entre- 
prenante.^ J’expliquerai plus au long ce que 
je pense sur cette matière , quand je racon- 
terai ce qui s’est passé dans les dernières an- 
nées de la vie de Louis XIV. 

M. de Clermont-Chat , en ce temps-là of- 
ficier des gardes, ne déplut pas à madame 
la princesse de Conti , dont il parut amou- 
reux ; mais il la trompa pour cette même 
mademoiselle Chouin dont j’ai parlé. Son in- 
fidélité et sa fausseté furent découvertes par 
un paquet de lettres que M. de Clermont 
avoit confié à un courrier de M. de Luxem- 
bourg pendant une campagne. Ce courrier 
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portant à M. de Barhézieux les lettres du gé- 
nérai, il lui demanda s’il n’avoit point d’au- 
tres lettres pour la cour? à quoi il répondit 
qu’il n’avoit qu’un paquet pour mademoiselle 
Chouin, qu’il avoit promis de lui remettre 
à elle-même. M. de Barbézieux prit le pa- 
quet , l’ouvrit et le porta au roi. On vit dans 
ces lettres le sacrifice dont je viens de parler ; 
et le roi , en les rendant à madame la prin- 
cesse de Conti , augmenta sa douleur et sa 
honte. Mademoiselle Chouin fut chassée de 
la tour , et se retira à Paris , où elle entre- 
tint toujours les bontés que Monseigneur 
avoit pour elle. Il la voyoit secrètement, d’a- 
bord à Choisy , maison de campagne qu’il 
avoit achetée de Mademoiselle, et ensuite à 
Meudon. Ces entrevues ont été long-tems 
secrètes; mais à la fin, en y admettant tan- 
tôt une personne, tantôt une autre, elles de- 
vinrent publiques , quoique mademoiselle 
Chouin fût presque toujours enfermée dans 
une chambre quand elle étoità Meudon. On 
se fit une grande affaire à la cour d’être ad- 
mis dans le particulier de Monseigneur et 
de mademoiselle Chouin ; madame la dau- 
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phine même , belle-fille de Monseigneur , le 
regarda comme une faveur , et enfin le roi 
ui-même et madame de Maintenon la vi- 
rent quelque temps avant la mort de Mon- 
seigneur. Ils allèrent dîner à Meudon , et 
après le 'mer , où elle n’e'toit pas , ils allèrent 
seuls avec la dauphine dans l’entresol de 
Monseigneur , où elle étoit ». 

La liberté de mes souvenirs me fait revenir 
à M. le comte de Vermandois, fils du roi et 
de madame de LaVallière, prince bien fait 
et de grande espérance. Il mourut de mala- 
die à l’armée , à sa première campagne ; et le 

1 On a prétendu que Monseigneur l’avoit épousée ; mais 
cela n’est pas vrai. Mademoiselle Chouin étoit une fille de 
beaucoup d’esprit , quoi qu’eu dise madame de Caylus : 
elle gouvernoit Monseigneur, et elle avoit su persuader au 
roi qu’elle le retenoit dans le devoir, dont le duc de Ven- 
dôme , le marquis de La-Fare, M. de Sainte-Maure , l’abbé 
de Chautieu, et d’autres, n’auroient pas été fâchés de l’é- 
carter. En meme temps elle ménageoit beaucoup le parti 
de M. de Vendôme. Le chevalier de Bouillon lui donnait le 
nom de Frosine. Elle se mêla de quelques intrigues pen- 
dant la régence. L’auteur des Mémoires de madame de Main- 
tenon a imaginé, dans son mauvais roman, des contes sur 
Monseigneur et mademoiselle Chouin, dans lesquels il u’y 
a pas la moindre ombre de vérité;' 

16 
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roi donna son bien , dont il héritoit, à ma- 
dame la princesse de Conti sa sœur , et sa 
charge d’amiral à M. le comte de Toulouse , 
le dernier des enfants du roi et de madame 
de Montespan. 

Mademoiselle de Nantes, sa sœur, épousa 
M. le duc de Bourbon ; et, comme elle n’a— 
voit que douze ans accomplis , on 11e les mit 
ensemble que quelques anne'es après. Ce ma- 
riage se fit à Vers&illes dans le grand appar- 
tement du roi, où il y eut une illumination 
et toute la magnificence dont on sait que le 
roi e'tait capable ; le grand Condé et son fils 
n’oublièrent rien pour témoigner leur joie, 
comme ils n’avoient rien oublié pour faire 
réussir ce mariage. 

Madame la duchesse* eut la petite-vérole 
à Fontainebleau , dans le temps de sa plus 
grande beauté. Jamais on n’a rien vu de si 
aimable ni de si brillant qu’elle parut la veille 
que cette maladie lui prit : il est vrai que ceux 
qui l’ont vue depuis ont eu peine à croire 

* Mademoiselle de Nantes, fille du roi et de madame de 
Montespan, femme de M. le duc de Bourbon , fils du jjrand 
Coudé. 
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qu'elle lui eût rien fail perdre de ses agré- 
ments. Quoi qu’il en soit, elle courut risque 
de perdre encore plus que la beanté, et sa 
vie fut dans un grand pe'ril ; le grand Condé, 
alarmé, partit de Chantilly, avec la goutte, 
pour se renfermer avec elle , et venir lui ren- 
dre tous les soins, non seulement d’un père 
tendre, mais d’une garde zélée. Le roi, au 
bruit de l’extrémité de madame la duchesse , 
voulut l’aller voir; mais M. le Prince se mit 
au travers de la porte pour l’empêcher d’en- 
trer, cl il se fil là un combat entre l’amour 
paternel et le zelc d’un courtisan , bien glo- 
rieux pour madame la duchesse. Le roi fut le 
plus fort, et passa outre malgré la résistance 
de AI. le Prince. 

Madame la duchesse revint à la vie ; le roi 
alla à Versailles , et M. le Prince demeura 
constamment auprès de sa belle petite-fille. 
Le changement de vie, les veilles, et la fa- 
tigue dans un corps aussi exténué que le sien , 
lui causèrent la mort peu de temps après. 

Monsieur le prince de Conti profila des 
dernières années de la vie de ce héros, heu- 
reux daus sa disgrâce d’employer d’une ma— 

1 * 16. • 
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nière aussi avantageuse un temps qu’il auroît 
perdu à la cour. Mais je ne crois pas déplaire 
à ceux qui par hasard liront un jour mes sou- 
venirs, de leur raconter ce que je sais de 
MM. les princes de Conti, et surtout de ce 
dernier, dont l’esprit, la valeur, les agré-‘ 
ments et les mœurs, ont fait dire de lui ce 
que l’on avoit dit de Jules-César. 

La paix dont jouissoit la France ennuya 
ces princes; ils demandèrent au roi la per- 
mission d’aller en Hongrie ; le roi , Lien loin 
d’être choqué de cette proposition , leur en 
sut gré, et consentit d’abord à leur départ ; 
mais à leur exemple toute la jeunesse vint 
demander la même grâce , et insensiblement 
tout ce qu’il y avoit de meilleur en France , 
et par la naissance et par le courage , auroit 
abandonné le royaume pour aller servir un 
prince son ennemi naturel, si M. de Lou- 
> vois n’en avoit fait voir les conséquences, et 
si le roi n’avoit pas révoqué la permission 
qu’il avoit donnée trop légèrement. Cepen- 
dant MM. les princes de Conti ne cédèrent 
qu’en apparence à ces derniers ordres : ils 
partirent secrètement avec M. le prince de 
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Turenne et M. le prince Eugène de Savoie 1 . 
Plusieurs autres dévoient les suivre à mesure 
qu’ils trouveroient les moyens de s’e'cliapper ; 
mais leur dessein fut de'couvert par un page 
de ces princes qu’ils avoient envoyé' à Paris, 
et qui s’en retournoit charge de lettres de 
leurs amis. M. de Louvois en fut averti , et 
on arrêta le page comme il étoit sur le point 
de sortir du royaume. On prit, et M. de 
Louvois apporta au roi ces lettres, parmi les- 
quelles il eut la douleur d’en trouver de ma- 
dame la princesse de Conti sa fille, rem- 
plies des traits les plus satiriques contre lui 
et contre madame de Maintenon. Celles de 
1V1M. de La Rochefoucauld et de quelques 
autres e'toient dans le même goût ; mais il y en 
avoit qui se contentoient de quelques traits 
d’impie'té et de libertinage : telle étoit la lettre 
du marquis d’AIincourt , depuis duc de Ville- 
roi; sur quoi le vieux maréchal de Villeroi 
son grand-pcre , qui vivoit encore , dit : Au 
moins ' mon petii-fils n'a parlé que de Dieu , il 



i Madame de Caylus se trompe : te prince Eugène de 
Savoie étoit déjà passé au service de l’empereur, et avoit 
un régiment. 

16.. 
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pardonne ; mais les hommes ne pardonnent 
point. Le roi exila toute celte jeunesse. 

Madame la princesse de Conti en fut quitte 
pour la peur et la honte de paroître tous les 
jours devant son père et son roi justement ir- 
rite, et d’avoir recours à une femme qu’elle 
avoit outragée pour obtenir son pardon. Ma- 
dame de Maiutenon lui parla avec.beaucoup 
de force ; non pas sur ce qui la regardoit, car 
elle ne croyoit pa$, avec raison , que ce fût 
elle à qui l’on eût manqué ; mais en disant 
des vérités dures à madame la princesse de, 
Conti, elle n’oublioit rien pour adoucir le 
roi ; et, comme il étoit naturellement bon , 
et qu’il aimoit tendrement sa fille, il lui par- • 
donna. Cependant, son cœur étant véritable- 
ment blessé, il faut avouer que sa tendresse 
pour elle n’a jamais été la même depuis, 
d’autant plus qu’il trouvoit journellement 
bien des choses à redire dans sa conduite. 

MM. les princes de Conti revinrent après 
la défaite des Turcs; l’ainé mourut peu de 
temps après, comme je l’ai dit, de la pe- 
tite-vérole, et l’autre fut exilé à Chantilly. 
Pour madame la princesse de Conti, elle ne • 
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perdit à ;>a petite- vérole qu’un mari qu’elle 
ne regretta pas : d’ailleurs , veuve à dix-huit 
ans, princesse du sang, et aussi riche que 
belle , elle eut de quoi se consoler. Ou a 
dit qu’elle avoit beaucoup plu à monsieur 
son beau-frère ; et , comme il e'toit lui-même 
fort aimable , il est vraisemblable qu’il lui 
plut aussi «. 

I.e grand Coudé demanda, en mourant, 

1 

1 II lui plul irès-fort. M. le tlnc lui envoya un jour un 
sonnet , dans lequel il comparoit madame la princesse de 
Couli, sa belle-sceur, à Vénus. I.e prince de Conti répliqua 
par ces vers , aussi malins que charmants ; 

Adresse* mieux votre sonnet : 

I>e In déesse de C'y t hère 
Votre épouse est ici le plus digne portrait, 
lit. si semblable en tout que le dieu de la guerre, 
l.a voyant dans vos bras enlrcroii en courroux. 

Riais qc n’est pas la première aventure 
Ou d’un Coudé Mars eut été jaloux. 

Adieu, grand prince, heureux époux! 

Vos vers semblent faits parVoiture 
Pour la Vénus que vous ave* chez vous. 

l e Voilure de M. le duc éloit le duc de Nevers. 

La malignité de la réponse consiste dans ces mats, si 
semblable en tout. C’étoit comparer le mari h Vulcain. 
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au roi le retour à la cour de M. le prince de 
Conti , qu’il obtint ; et ce prince épousa peu 
de temps après mademoiselle de Bourbon , 
mariage que ce prince avoit infiniment dé- 
siré. M. le prince de Conti , qui , comme je 
l’ai déjà dit , avoit été élevé avec Monsei- 
gneur, fut toujours parfaitement bien avec 
lui; et il y a beaucoup d’apparence que, s’il 
avoit été le maître, ce prince auroit eu part 
au gouvernement. 

Je me mariai en 1686. On fit M. de Cay- 
lus menin de Monseigneur ; et , comme j’é— 
tois extrêmement jeune , puisque je n’avois 
pas encore tout-à-fait treize ans , madame de 
Maintenon ne voulut pas que je fusse encore 
établie à la cour. Je vins donc demeurer à 
Paris chez ma belle-mère ; mais on me 
donna , en 1687, un appartement à Ver- 
sailles, et madame de Maintenon pria ma- 
dame de Montchevreuil , son amie , de veil- 
ler sur ma conduite. 

Je m’attachai , malgré les remontrances 
de madame de Maintenon , à madame la du- 
chesse. Elle eut beau me dire qu’il ne falloit 
rendre à ces gens-là que des respects , et ne 
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s’y jamais attacher ; que les fautes que ma- 
dame la duchesse feroit retomberoient sur 
moi, et que les choses raisonnables qu’on 
trouveroit dans sa conduite ne seroient at- 
tribuées qu’à elle : je ne crus pas madame de 
Maintenon ; mon goût l’emporta ; je me li- 
vrai tout entière à madame la duchesse , et 
je m’en trouvai mal 

La guerre recommença, en 1688, parle 
sie'ge de Philisbourg , et le roi d’Angleterre 
fut chasse' de son trône l’hiver d’après. La 
reine d’Angleterre se sauva la première avec 
le prince de Galles son fils; et la fortune sin- 
gulière de Lauzun fit qu’il se trouva précisé- 
ment en Angleterre dans ce lemps-là. On 
lui sut gré ici d’avoir contribué à une fuite 
à laquelle le prince d’Orange n’auroit eu 
garde de s’opposer. Le roi cependant l’en ré- 
compensa comme d’un grand service rendu 
aux deux couronnes. A la prière du roi et 
de la reine d’Angleterre, il le fit duc , et lui 
permit de revenir à la cour, où il n’avoit 

1 Sa liaison avec le duc de Villeroi éclata ; mais cet 
amant étoit un homme plein de vertu, bienfaisant , mo- 
deste, et le meilleur choix que madame de Caylus pût faire. 
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paru qu’une fois après sa prison. M. le 
Prince, en le voyant revenir, dit que c'é— 
toit une bombe qui tomboit sur tous !es 
rourlisans. 

Si le prince d’Orange n’avoit pas été fa- 
cile' de voir partir d’Angleterre la reine et 
le prince de Galles, il fut encore plus sou- 
lagé d’èlre défait de son beau-père. 

Le roi les vint recevoir avec toute la po- 
litesse d’un seigneur particulier qui sait bien 
vivre; et il a eu la même conduite avec eux 
jusqu’au dernier moment de sa vie. 

M. de Montchevreuil étoit gouverneur de 
Saint-G ermain ; et , comme je quittois peu 
madame de Montchevreuil , je voyois avec 
elle cette cour de près : il ne faut donc pas 
s’étonner si , ayant vu croître le prince de 
Galles, naître la princesse sa sœur, et reçu 
beaucoup d’honnêtetés du roi et de la reine 
d'Angleterre, je suis demeurée jacobite , 
malgré les grands changements qui sont ar- 
rivés en ce pays-ci par rapport à cette cause. 

La reine d’Angleterre s’étoit fait haïr, 
disoit-on, par sa hauteur autant que parla 
religion qu’elle professoil en italienne; c’est- 
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à-dire qu’elle y ajoutoit une infinité' de pe- 
tites pratiques , inutiles partout, et beau- 
coup plus mal place'es en Angleterre. Cette 
princesse avoit pourtant de l’esprit et de 
bonnes qualités , qui lui attirèrent , de la 
part de madame de Maintenon ^ une estime 
et un attachement qui n’ont fini qu’avec 
leurs vies. 

Il est vrai que madame de Maintenon 
souffroit impatiemment le peu de secret 
qu’ils gardoicnt dans leurs affaires ; car on 
n’a jamais fait de projet pour leur rétablis- 
sement qu’il n’ait été aussitôt su en Angle- 
terre qu’imaginé à Versailles 1 ; mais ce n’é- 
toit pas la faute de ces malheureuses majes- 
tés : ils étoient environnés à Saint-Germain 
de gens qui les trahissoient ; jusqu’à une 
femme de la reine , et pour laquelle elle avoit 
une bonté particulière, qui prenoit dans ses 
poches les lettres que le roi ou madame de 
Maintenon lui écrivoient, les copioit pen- 
dant que la reine dormoit , et les envoyoit 

1 Ce fui madame de Maintenon qui engagea Loti s XIV, 
malgré loin le conseil, à rcconuoilre le prétendant pour 
roi d’Angleterre. 
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en Angleterre. Cette femme s’appeloit ma- 
dame Strickland , mère d’un petit abbé 
Strickland, qui, dans ces derniers temps, 
digne héritier de madame sa mère, a pré- 
tendu au cardinalat par son manège. 

Je ne parierai point de la guerre ni des 
différents succès qu’elle eut, plus ou moins 
heureux pour la France, et toujours glo- 
rieux pour les armes du roi ; ces choses se 
trouvent écrites partout : une femme , et 
surtout de l’âge dont j’étois , tourne ses plus 
grandes attentions sur des bagatelles. 

Le roi alla lui-même faire le siège de 
Mons , en 1691. Les princesses demeurèrent 
à Versailles, et madame de Maintenon à 
Saint - Cyr , dans une si grande solitude 
qu’elle ne vouloit pas même que j’y allasse. 
Je demeurai à Versailles avec les princesses; 
et , comme il n’y avoit point d’hommes, nous 
y étions dans une grande liberté. Madame la 
princesse de Coati et madame la duchesse 
avoient chacune leurs amies différentes, et, 
comme elles ne s’aimoient pas , leurs cours 
étoient fort séparées. C’est là que madame 
la duchesse fit voir cette humeur heureuse 
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et aimable, par laquelle elle contribuoit elle- 
même à son amusement et à celui des autres. 
Elle imagina de faire un roman , et de trans- 
porter, les caractères et lés mœurs du temps 
présent sous les noms de la cour d’Auguste. 
Celui de Julie avoit , par lui-mème , as- 
sez de rapport avec madame la princesse de 
Conli , à ne le prendre que suivant les idées 
qu’Ovide en donne , et non pas dans la dé- 
bauche rapportée par les historiens ; mais il 
est aisé de comprendre que ce canevas n’é— 
toit pas mal choisi , et avec assez de malignité. 
Nous ne laissions pas d’y avoir toutes nos épi- 
sodes, mais en beau, au moins pour celles 
qui étoient de la cour de madame la duchesse. 
Cet ouvrage ne fut qu’ébauché , et nous 
amusa ; et c’étoit tout ce que nous en vou- 
lions. 

Pendant une autre campagne , les dames 
suivirent le roi en partie , c’est-à-dire ma- 
dame la duchesse d’Orléans, madame la 
princesse de Contiet madame de Maintenon. 
Madame la duchesse ne suivit pas, parce 
qu’elle étoit grosse ; elle demeura à Ver- 
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sailles , et , quoique je le fusse aussi , ce qui 
m’empêcha de suivre madame de Mainte - 
non , on ne me permit pas de demeurer avec 
elle. Madame de Maintenon m’envoya avec 
madame de Montchevreuil à Saint-Germain + 
où je m’ennuyai , comme on peut croire. H 
arriva qu’un jour, étant alle'e rendre une vi- 
site à madame la duchesse , je lui parlai de 
mon ennui, et lui fis sans doute des portraits 
vifs de madame de Montchevreuil et de sa 
de'votion , qui lui firent assez d’impression 
pour en écrire à madame de Bouzoles 1 , 
d’une manière qui me rendit auprès du roi 
beaucoup de mauvais offices. Le roi fut cu- 
rieux de voir sur quoi leur commerce pouvoit 
rouler, et malheureusement cet article,. qui 
rne rcgardoit, tomba ainsi entre ses mains. Ou 
regarda ces plaisanteries, qui m’avoient paru 
innocentes , comme très-criminelles ; on y 
trouva de l’impiété, et elles disposèrent leses- 
pritsà recevoirlesimpressions désavantageuses 
qui me firent enfin quitter lacourpourqueique 

1 Sœur de M. de Torci, amie intime de madame la du- 
ché jse , et femme cle beaucoup d'esprit. 
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temps. Ainsi , madame de ftlainlenon avoit 
eu raison de m’avertir qu’il n’y avoit rien de 
bon à gagner avec ces gen-i-là. 

Ces choses se passèrent pendant le siégé de 
Namur , et les dames qui suivirent le roi 
s’arrêtèrent à Dinan. Ce fut aussi dans celte 
même anne'e que se donna le combat de Stein- 
kerque, où je perdis un de mes frères à la tête 
du régiment de la Reine-dragons. Le roi re- 
vint à Versailles après la prise de Nairiur. 

Les hivers ne se ressentoient point de la 
guerre : la cour éloit aussi nombreuse que 
jamais , magnifique et occupée de ses plaisirs , 
tandis que madame de Maintenon bornoit les 
siens à Saint-Cyr^ et à perfectionner cet ou- 
trage. 

Leroi fit le mariage de M. le duc d’Orléans 
avec mademoiselle de Blois. Feu Monsieur y 
donna les mains , non seulement sans peine , ' 
mais avec joie. Madame tint quelques dis- 
cours mal à propos , puisqu’elle savoit bien 
qu’ils étoient inutiles. Il est vrai qu’il seroit 
à désirer pour la gloire du roi , comme je 
l’ai déjà dit, qu’il n’eut pas fait prendre une 
telle alliance à sou propre neveu , et à un 
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prince aussi près de ia couronne ; mais les 
autres mariages avoient servi de degrés à ce- 
lui-ci *. 

Je me souviens qu’on disoit déjà que M. le 
duc d’Orléans étoit amoureux de madame la 
duchesse ; j’en dis un mot en badinant à ma- 
demoiselle de Blois , et elle me répondit d’une 
façon qui me surprit , avec son ton de len- 
dore : « Je ne me soucie pas quil m' aime ; je 
me soucie qu'il m'épouse. » Elle eut ce con- 
tentement. 

Feu Monsieur avoit eu envie de préférer 
madame la princesse de Conti , fille du roi , 
veuve depuis plusieurs années, à mademoi- 
selle de Blois , et je crois que le roi y au roi t 
consenti si elle l’avoit voulu : mais elle dit à 
Monsieur qu’elle préféroit la liberté à tout. 
Cependant elle fut très-fâchée de voir sa ca- 
dette de tant d’années passer si loin devant 
elle. Mais je dois dire , à la louange de ma- 
dame la duchesse , qu’elle ne fut pas sensible 
à ce petit désagrément , qui la touchoit pour- 
tant de plus près; et je lui ai entendu dire 

* Tout ce qu’on dit sur ce mariage dans les Mémoires de 
madame de M aintenon n’est qu’un tissu de mensonges 
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que , puisqu’il falloit que quelqu’un eût un 
rang au dessus d’elle , elle aimoit mieux que 
ce fût sa sœur qu’une autre. Elle e'toit d’au- 
tant plus louable d’avoir cessentimens, qu’elle 
n’avoit qu’une me'diocre tendresse pour sa 
sœur. Il est vrai qu’elles se réchauffèrent 
quelques années après, et que leur union pa- 
rut intime; mais les communes favorites , 
par la suite des temps , les brouillèrent d’une 
manière irréconciliable : et j’aurai occasion 
plus d’une fois de parler de celte brouiilerie, 
à laquelle il faut attribuer beaucoup de nos 
malheurs. 

I! faudroit, pour faire le portrait de M. le 
duc d’Orléans , un singulier et terrible pin- 
ceau. De tout ce que nous avons vu en lui , 
et de tout ce qu’il a voulu paroitre , il n’y 
avoit de réel que l’esprit, dont, en effet, il 
avoit beaucoup, c’est-à-dire une conception 
aisée, une grande pénétration, beaucoup de 
discernement, de la mémoire et de l’élo- 
quence. Malheureusement son caractère , 
tourné au mal , lui avoit fait croire que la 
vertu n’est qu’un vain nom , et que , le 
monde étant partagé entre des sots et des 
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gens d’espril , la vertu et la morale éloient 
le partage des sots, et que les gens d’esprit 
afTecloient seulement, par rapport à leurs 
vues , d’en paroi Ire avoir selon qu’il leur con- 
venoil. Ce prince. avoit été parfaitement bien 
élevé ; et comme , dans sa jeunesse, les qua- 
lités de son esprit couvroient les défauts de 
son cœur , on avoit conçu de grandes espé- 
rances de lui. Je me souviens que madame 
de Maintenon , instruite par ceux qui pre- 
noient soin de son éducation , se réjouissoit 
de ce qu’on verroit paroitre dans la personne 
du duc de Chartres (car c’est ainsi qu’il s’est 
appelé jusqu’à la mort de Monsieur) un 
prince plein de mérite , et capable , p!u- son 
exemple, de faire goûter à la cour la vertu 
et l’esprit. Mais, à peine M. le duc de Char- 
tres fut-il marié et maître de soi , qu’on le 
vit adopter des goûts qu’il 11’avoit pas : il cour- 
tisa toutes les femmes ; et la liberté qu’il se 
donna dans ses actions et dans ses propos sou- 
leva bientôt les dévots , qui fondoient sur lui 
de grandes espérances *. 

x Les dévots u’onl jamais eu rien à espérer de lui que 
des ridicules. 
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M. le duc du Maine se maria dans le meme 
temps , et épousa , comme je l’ai dit , une fdle 
de M. le prince. L’ainée avoit épousé M. le 
P ri nce de Conti, cadet de celui qui mourut 
de la petite-vérole ,• et madame la duchesse 
du Maine ^’étoit pas l’ainée de celle qui res- 
toit à marier ; cependant on la préféra à sa 
sœur sur ce qu’elle avoit peut-être une ligne 
de plus: peut-on marquer plus sensiblement, 
et même plus bassement , qu’on se sent ho- 
noré d’une alliance ? Mademoiselle de Coudé, 
aînée de madame du Maine , ressentit vive- 
ment cet affront, et elle en a conservé le 
souvenir jusqu’à la fin de ses jours. J’avoue 
qu’on lui avoit fait tort, et que, si elle étoit 
un tant soit peu plus petite, elle étoit beau- 
coup mieux faite, d’un esprit plus doux et 
plus raisonnable ». Quoi qu’il en soit de l’une 
et de l’autre, madame la duchesse, portée à 
se moquer, appeloit ses belles-sœurs les pou- 
pées du sang ; et quand le mariage fut dé- 
claré, elle redoubla ses plaisanteries avec mon- 
sieur son frère, M. le duc, d’une façon qui 

1 Iide épousa depuis M. te duc de Vendôme , cl n’en eul 
point d'enfants. 



Digitized by Google 




200 



SOUVENIRS 



les a, par la suite, brouillées très -sérieuse- 
ment. C’est encore une des causes d’une dis- 
sension dans la famille royale, dont les effets 
ont été funestes. 

A peine madame du Maine lut-elle ma- 
riée qu’elle se moqua de tout cJ^ue M. le 
prince lui put dire, dédaigna de suivre les 
exemples de madame la princesse et les con- 
seils de madame de Maintenon : ainsi, s’é- 
tant rendue bientôt incorrigible , on la laissa 
en liberté faire tout ce qu’elle voulut. La cou-? 
trainte qu’il falloit avoir à la cour l’ennuya ; 
elle alla à Seaux jouer la comédie « , et faire 
tout ce qu’on a entendu dire des nuits blan- 
ches 2 et tout le reste. M. le duc son frère , 

1 Elle l’aimoit Leaucoup et la jouoit fort mal. On la vit 
sur le même théâtre avec Baron : c’e'loit un singulier con- 
traste; mais sa cour étoit charmante; on s’y diveriissoit 
autant qu’on s’cnnuyoil alors à Versailles; elleanimoit tous 
les plaisirs par son esprit, par son imagination, par ses 
fantaisies : on ne pouvoit pas ruiner son mari plus gaîment. 

1 Ces nuits blanches étoient des fêtes que lui donnoient 
tons ceux qui aroient l’honneur de vivre avec elle. On fai— 
soit une loterie des vingt-quatre lettres de l’alphabet ; celui 
qui tiroit le C donnoit une comédie, l’O exigeoit un petit 
opéra, le B un Lallet. Cela n’est pas aussi ridicule que le 



\ 



Digitized by Google 




DE MADAME DE CAYEUS. 201 

pendant un temps, prit un très-grand goût 
pour elle ; les vers et les pièces d’éloquence 
volèrent entre eux ; les chansons contre eux 
volèrent aussi. L’abbé de Ghaulieu et M. de 
La Fare, Malézieux et l’abbé Genest , sccon- 
doient le goût que M. le duc avoit pour la 
poésie : enfin le frère et la sœur se brouillè- 
rent , au grand contentement, je crois, de 
madame la duchesse. 

M. le duc avoit de grandes qualités , de 
l'esprit et de la valeur au suprême degré ; il 
airrioitle roi et l’état. Bien loin d’avoir cet in- 
térêt sordide qu’on a toujours reproché aux 
Condé, il étoit juste et désintéressé , et il en 
donna des marques après la mort de M. le 
Prince son père , quand il fut en possession 
du gouvernement de Bourgogne. M. le Prince 
exigeoit de cette province une somme d’ar- 
gent considérable , indépendante des droits 
de son gouvernement; et M. le ducson*fils, 
eu prenant sa place, la remit généreusement 
à la province. Ce prince ne laissoit pas d’a- 
voir des défauts ; il étoit brutal ; et , quant à 

prétend madame de Caylus, qui étoit un peu brouillée avec 
elle. 
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son esprit , les meilleures choses qu’il avoit 
pensées devenoienl ennuyeuses à force de les 
lui entendre redire. Il aiuioit la bonne com- 
pagnie ; mais il n’y arrivoit pas toujours à 
propos. On ne peut pas, en apparence, être 
moins fait pour l’amour qu’il l’étoit; cepen- 
dant il se donnoit à tout moment comme un 
homme à bonnes fortunes. Il aimoit madame 
sa femme plus qu’aucune de celles dont il 
vouloit qu’on le crût bien traité, et cepen- 
dant il affecloit beaucoup d'indifférence pour 
elle : il en étoil excessivement jaloux , et ne 
vouloit pas le paroître. Quoi qu’il en soit , 
1 état et madame la duchesse ont fait une 
perte irréparable à sa mort. Ses défauts n’é— 
t >ient aperçus que de ceux qui avoient l’hon- 
neur de le voir familièrement ; et ses bonnes 
q ! ali tes auroient été d’une grande ressource 
à !a France à la mort de Louis XIV, dont il 
éioit* plus estimé_ qu’aimé, parce qu’en effet 
il étoit plus estimable qu’aimable. 

M. le prince de Conti étoit le contraire. 
Quoiqu'il eût de grandes qualités, bien de la 
valeur, et beaucoup d’esprit, cependant on 
peut dire qu’il étoit plus aimable qu’estimable. 
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Il n’avoit jamais que l’esprit qui convenoit 
avec ceux avec qui il étoit ; tout le monde se 
croyoit à sa porfe'e ; jamais, je ne dis pas un 
prince, mais aucun homme, n’a eu au même 
degré que lui le talent de plaire : d’ailleurs il 
étoit foible pour la cour autant qu’avec ma- 
dame sa femme. On dit qu’il étoit intéressé : 
je n’en sais rien ; je sais seulement que l’état 
de sa fortune ne lui permettoit pas de pa- 
roîlre fort généreux. Sa figure n’avoit rien 
de régulier ; il étoit grand sans être bien fait, 
maladroit avec de la grâce, un visage agréa- 
ble : ce qui formoit un tout plein d’agrérnents 
et de charmes, à quoi l’esprit et le caractère 
contribuoient. M. le duc ne l’aimoit pcs natu- 
rellement ni surnaturellement , par l’amour 
qu’il eut pour madame la duchesse ; cepen- 
dant il le copioit , et vouloit souvent qu’on 
crût qu’il avoit imaginé les mêmes choses 
que lui. 

M. le prince de Conti, jusqu’à la passion 
qu’il eut pour madame la duchesse, n’avoit 
pas paru capable d’en avoir de bien sérieuses. 
Il avoit eu plusieurs affaires galantes , et avoit 
fait voir plus de coquetterie que d’amour j 
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mais il en eut un violent pour madame la 
duchesse. Peut-être que le rapport d’agré- 
ments qu’on trouvoit en eux, et la crainte des 
personnes intéressées, ont contribué à faire 
naître cette passion : il est certain du moins 
que les soupçons de M. le Prince , les pré- 
cautions de madame taprincesse , et l’inquié- 
tude de M. le duc, l’ont prévenue. Il y avoit 
long-temps que madame la duchesse e'toit ma- 
riée et que sa beauté faisoit du bruit dans le 
monde , sans que M. le prince de Conti parût 
y faire attention. Quelques personnes même 
s’y étoicnt attachées particulièrement ; mais 
aucune ne lui a plu , si on excepte le comte 
de Mailli, dont je ne répondroispas, quoique 
je n’aie rien vu en passant ma vie avec elle 
qui pût autoriser les bruits qui ont couru. Je 
l’ai bien vu amoureux; j’en ai parlé quelque- 
fois en badinant, et madame la duchesse me 
répondoitsurle même ton. Madame de Main- 
tenon en a souvent parlé , et en ma présence , 
à, M. de Mailli ; mais il se tiroit des répri- 
mandes qu’elle lui faisoit par des plaisante- 
ries, qui réussissoient presque toujours avec 
madame de Maiutenon quand elles étoient 
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faites avec esprit. Lasse' pourtant des discours 
qu’on tenoit , et craignant etifin qu’ils ne re- 
vinssent au roi, il lit semblant d’être amou- 
reux d’une autre femme. Ce prétexte réussit 
assez pour alarmer la famille de cette femme; 
et comme c’étoient des gens bien à la cour, 
ils vinrent priermadame de Maintenon d’em- 
pêcher le comte de Mailli de continuer les airs 

qu’il se donnoit à l’égard de leur fille : c’étoit 

% 

tout ce que vouloit le comte de Mailli; et il 
ne manqua pas de dire à madame de Mamie- 
non que ; si elle le grondoit sur cette femme , 
il ralloit au moins qu’elle fût en repos sur 
l’autre. Quoi qu’il en soit, et le prétexte et la 
réalité prirent fin. 

M. le prince de Conti ouvrit les yeux sur 
les charmes de madame la duchesse à force 
de s’entendre dire de ne la pas regarder : il 
l’aima passionnément; et si, de son côté, elle 
a aimé quelque chose , c’est assurément lui , 
quoi qu’il soit arrivé depuis. 

On prétend , et ce n’est pas, je crois, sans 
raison , que ce prince, qui n’avoit été jusque- 
là sensible qu’à la gloire ou à son plaisir, le 
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fut assez aux charmes de madame la duchesse 
pour lui sacrifier une couronne. 

On sait qu’il fut appelé par un parti en 
Pologne, et on pre'tend qu’il auroit été una- 
nimement déclaré roi s’il l’avoit bien voulu , 
et si son amour ppur madame la duchesse 
n’avoit pas ralenti son ambition. Je crois 
pourtant que beaucoup d’autres choses ont 
contribué au mauvais succès de son voyage 
en Pologne; mais, comme on croyoit ici, 
dans le temps qu’il partit, l’affaire certaine, 
et qu’il étoit persuadé de ne jamais revenir 
en France, les adieux furent aussi tendres 
et aussi tristes entre madame la duchesse et 
lui qu’on peut se l’imaginer. 

Ils avoient un confident contre lequel la 
jalousie et la véhémence de M. le duc ne 
pouvoient rien : ce confident étoit M. le 
dauphin, et je crois qu’ils; n’en ont jamais 
eu d’autre. Cette affaire a été menée avec 
une sagesse et une conduite si admirables , 
qu’ils n’ont jamais pu donner aucune prise 
sur eux ; si bien que madame la princesse 
fut réduite à convenir avec madame sa 
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belle-fille, qu’elle n’avoit d’autres raisons de 
soupçonner celte galanterie que parce que 
M. le prince de Conti et elle paroissoient 
faits l’un pour l’autre. 

M. le prince de Conti ne goûta pas long- 
temps le dédommagement qu’il trou voit dans 
sa passion au defaut d’une couronne. Son 
tempe'rament foible le fit, presque aussitôt 
après son retour , tombër dans une maladie 
de langueur qui termina enfin sa vie trois 
ou quatre ans après, infiniment regrette' de 
loute la France , de Monseigneur et de sa 
maîtresse. 

Elle eut besoin de la force qu’elle a na- , 
turcllement sur elle-même pour cacher a 
M. le duc sa douleur. Elle y réussit d’au- 
tant plus, je crois, qu’il e'toit si soulagé de 
n’avoir plus un tel rival ni un tel concur- 
rent, qu’il ne se soucia d’examiner ni le 
passé , ni le fond du cœur. 

Madame la duchesse vécut comme un 
ange avec lui ; elle fit même que l’éloigne- 
ment de Monseigneur pour la personne de 
M. le duc diminua. II paroissoil s’accoutu- 
mer à lui , et il y auroit été fort bien par 
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la suite, si nue mort prompte ne l’avoit en- 
levé dans le temps qu’il étoit , comme je 
l’ai déjà dit, le plus nécessaire à la France 
et à sa maison , et à madame sa femme. Elle 
en parut infiniment affligée, et je crois que 
c’étoit de bonne foi : elle n’avoit que de 
l’ambition dans la tète et dans le cœur de- 
puis la mort de M. le prince de Conti; et 
M. le duc avoit toutes les qualités propres à 
lui faire concevoir de grandes espérances 
de ce côté- là. Il étoit impossible, de quel- 
que façon que la famille royale se pût tour- 
ner, que M. le duc n’eût pas joué un grand 
rôle ; madame la duchesse gouvernant alors 

• 

Monseigneur, et M. le duc ayant de son 
côté tout le courage et toute la capacité né- 
cessaires pour commander les armées , et 
même pour gouverner l’état. 

La faveur de madame la duchesse auprès 
de Monseigneur redoubla après cette mort. 
Il étoit continuellement chez elle, et l’envie 
que M. le duc. de Berri avoit de lui plaire 
faisoit aussi qu’il s’y trouvoit souvent avec 
lui ; et , comme madame la duchesse mit 
dans le monde, dans ce même temps , les 
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princesses ses filles , et que par conséquent 
#lles étoient souvent avec Monseigneur et 
M. le duc de Berri, on jugea que madame 
la duchesse avoit dessein de faire le mariage 
de mademoiselle de Bourbon avec M. le duc 
de Berri , ou du moins on se servit de cette 
raison. pour presser celui de mademoiselle 
d’Orléans avec ce prince. 

Il faut avouer*ici que madame de Main- 
tenon entra dans cette crainte , et que son 
amitié pour madame la duchesse de Bour- 
gogne lui fit appréhender le grand crédit de 
madame la duchesse. Elle ne put imaginer 
sans une peine extrême que madame la du- 
chesse de Bourgogne se verroit un jour 
abandonnée , et que toute la cour seroit aux 
pieds de madame la duchesse pour pjaire à 
Monseigneur. Elle voyoit dans madame la 
duchesse une conformité de caractère , de 
vues , et d’humeur entre elle et madame de 
Montespan , qui la détermina entièrement > 

pour le côté d’Orléans : mais je me souviens 
que je n'ai pas encore dit un mot de ma- 
dame la duchesse de Bourgogne. 

On sait que cette princesse n’avoit que dix 

1 îfi.. 
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à onze ans quand elle vint en France. Sa 
grande jeunesse et les prières de madame H 
duchesse de Savoie , sa mère , firent que ma- 
dame de Maintenon en prit un soin particu- 
lier, ou, pour mieux dire , l’intérêt du roi et 
celui de toute la France , l’engagèrent encore 
plus à donner tous ses soins pour achever l'c- 
ducation que madame la duchesse de Savoie 
avoit si bien commencée ; car, il faut dire la 
vérité , et je l’ai souvent entendu dire à ma- 
dame de Maintenon , qu’on ne peut avoir été 
mieux élevée que l’avoit été cette princesse. 
« Nous n'aurions fait , disoit-elle, que la gâ- 
ter ici t si les bonnes qualités qui sont en elle y 
tu'oient été moins fortement imprimées. » Ma- 
dame de Maintenon se mit doue en posses- 
sion de la princesse de Savoie dès qu’elle ar- 
riva ici ; et elle , soit par esprit ou par senti- 
ment , déféra entièrement à ses avis. Elle fut , 
jusqu’à son mariage, et quelque temps encore 
après, fort séparée des princesses et du reste 
de la cour. Madame de Maintenon la formoit 
sous les veux du roi : elle l’environna , autant 
qu’il lui fut possible , de personnes de mérite ; 
elle lui.donna pour dame d’honneur madame 
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la duchesse du Lude, pour dame d’alours ma- 
dame la comtesse de Mailii , et les dames du 
palais étoient choisies entre ce qu’il y avoit 
de meilleur , ou du moins regardé comme 
te! par madame de Maintenon. 

La duchesse du Lude avoit de la dignité' 
dans l’extérieur , et une déférence à l'égard 
de madame de Maintenon qui lui tcnoit lieu 
d’esprit. On n’avoit voulu dans celte place 
qu’une représentation ; c’est aussi tout ce 
qu’elle avoit ; elle ne faisoit rien sans en 
rendre compte. Les princesses qui virent 
qu’on éloignoit madame la duchesse de 
Bourgogne de leur commerce , n’en surent 
pas bon gré à madame de Maintenon , et 
surtout madame la duchesse, qui, dans le 
fond , ne l’aimoit pas , moins par rapport à 
madame de Montespan , que parce qu’eile 
avoit voulu, autrefois, lui donner des avis, 
et qu’elle l’avoit souvent blâmée dans sa con- 
duite ; mais , dans le fond , c’étoit plus pour 
la rendre telle qu’il convenoit au roi que pour 
tout autre motif; mais, comme on ne se rend 
pas justice , elle l’accusoit d’une chose dont 
pourtant madame de Maintenon l’avoit bien 



Digitized by Google 




2 1 2 



SOUVENIRS 



avertie , et qu’il n’avoit tenu qu’à elle rie pré- 
venir. Il est vrai qu’ayant pensé, peut-être 
assez à propos , que son exemple et scs dis- 
cours pouvoient être dangereux , et gâter eu 
un instant tout ce qu’elle auroit fait avec beau- 
coup de peines et de temps auprès de madame 
la duchesse de Bourgogne , madame de Main- 
teuon fit en sorte qu’elle ne vit guère ma- 
dame la duchesse, et qu’elle ne lui parlât ja- 
mais en particulier. Elle ne craignoit pas de 
même madame la duchesse d’Orléans, dont 
l’esprit étoit moins porté à la raillerie , et 
qui s’étoit plus ménagée avec madame de 
Maintenon. D’ailleurs, madame la dauphine 
et madame de Maintenon étoient entourées 
de femmes attachées à madame la duchesse 
d’Orléans, qui la faisoient valoir, et qui re- 
Ievoient avec malignité tout ce que faisoit et 
disoit madame la duchesse , et lui attribuoient 
même souvent, des choses à quoi elle n’avoit 
pas pensé. 

J’ai ouï dire à madame la duchesse , dans 
le temps de la déclaration du mariage de 
M. le duc de Berri, qu’elle n’avoit jamais 
parlé à Monseigneur de lui faire épouser ma- 
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demoiselle de Bourbon ; et véritablement 
Monseigneur étoit peu propre à recevoir de 
pareilles propositions, et à entrer dans un 
projet qu’il n’auroit pas confié au roi. Ma- 
dame la duchesse , qui le connoissoit, se se— 
roit bien gardée de lui laisser seulement 
croire qu’elle en eût la pensée. Peut-être 
imaginoit-cîle que le roi étant vieux, il pour- 
roit arriver que M. le duc de Berri n’étant 
pas marié , il lui seroit alors facile de déter- 
miner le choix de Monseigneur en faveur 
d’une de ses filles ; mais, à coup sûr, elle ne 
lui auroit jamais, en attendant , confié cette 
pensée. A dire la vérité, quoique la fille de 
M. le duc d’Orléans dût passer devant une 
fille d’une branche cadette* il n’étoit pas na- 
turel et convenable, après cequis’étoit passé 
en Espagne, d’allier la maison d’Orléans à 
un prince aussi près de la couronne , et frère 
du roi d’Espagne. 

II eût été à désirer, ou que le roi n’eût 
point marié M. le duc de Berri , ce qui ne 
pressoit pas, ou qu’il eût fait un autre choix. 
21 ne lui lalloit ni une fille de madame la du- 
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eh esse , ni une fille de madame la duchesse 
d’Orléans, par la bâtardise des mères ; mais 
il falloit encore moins prendre la fille d’un 
homme qui au moins avoit eu des intelligences 
avec les ennemis de la couronne d’Espagne , 
dans le temps qu’il y commandoit les armées, 
pour conserver cette couronne à Philippe V. 
Je laisse même à part tout ce qui s’est dit et du 
poison et de la conduite qu’il tenoit dans ce 
pays-là. Ses traités avec l’Angleterre étoient 
suffisants pour qu’on fit avec justice le procès 
à ce prince'; et c’étoit une assez grande clé- 
mence au roi de lui avoir pardonné, sans 
avoir voulu l’approcher de plus près de sa 
personne par cette alliance ; mais enfin la 
destinée de la France fit qu’il pensa autre- 
ment. Ce roi si sage consentit à un mariage 
dont il eut lieu de se repentir; Monseigneur 
y donna les mains par cette déférence qu’il 
eut toujours aux volontés du roi, et de si 
lionne grâce qu’il ne parut pas même en être 
lâché : madame la dauphine en fut ravie ; elle 
rcgardoit ce mariage comme son ouvrage , et 
elle croyoit qu’il assureroit le repos et l’agré- 
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ment de sa vie après !a mort du roi ; mais à 
peine fut-il conclu qu’elle eut lieu de s’eu 
repentir. 

Madame la duchesse de Berri ne se con- 
traignit plus, et il est bien plus étonnant 
qu’avec son caractère et son tempérament 
elle eût pu prendre autant sur elle qu’elle y 
prit pendant les deux années qui précédèrent 
son mariage, qu’il l’est, qu’étant parvenue 
à ce qu’elle désiroit, elle dédaignât de se con - 
traindre après. Elle se montra donc, dès le 
lendemain de ses noces , telle qu’elle étoit , 
c’est-à-dire une autre reine de Navarre pour 
les mœurs ; à quoi elle ajoutoit le §oût du vin, 
et une ambition que les personnes fort disso- 
lues n’ont ordinairement pas. Mais il faut 
avouer qu’elle avoit été .élevée d’une manière 
bien propre à porter ces mauvaises qualités 
aussi loin qu’elles pouvoient aller. Monsieur 
son père avoit eu pour elle , dès sa naissance , 
une amitié singulière ; et, à mesure qu’elle 
avançoit en âge, il lui confioit ses goûts et la 
rendoit témoin de ses actions. Elle le voyoit 
avec ses maîtresses ; il la faisoit souvent venir 
en tiers entre madame d’Argenton et luij 
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et, comme H avoit le goût de la peinture, il 
peignit lui-même sa fille toute nue. Malgré 
cette c'ducation, elle sut si bien se contfain- 
dre deux ans avant son mariage , qu’on ne 
parloit à madame la dauphine et à madame 
de Maintenon que de sa retenue; et madame 
la d uehesse d’Orléans, qui désiroit ardem- 
ment ce mariage , et qui vit bien qu’il ne 
réussiroit pas tant que cette princesse de— 
meureroit à Paris ou à Saint-Cloud entre 
les mains de son père , la fit venir à Ver- 
sailles sous ses yeux. Là , cette jeune prin- 
cesse, qui comprit que sa fortune dépendoit 
de sa conduite, en eut une si bonne qu’on 
ne s’apercevoit pas de ses mauvaises inclina- 
tions, et même, quelque temps avant que de 
venir à Versailles,, dès iage de douze ans , 
elle pensa qu’elle avoit trop de dispositions à 
engraisser , et que, si elle continuoil sa ma- 
nière de vivre, ce pourroit être un obstacle 
aux vues qu’on avoit pour elle : cette idée lui 
lit prendre la résolution de ne guère manger, 
de peu dormir et de faire beaucoup d’exer- 
cice , quoiqu’elle fût naturellement gour- 
mande et paresseuse. On ne peut disconvenir 
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qu’une fille, capable à cet âge d’une pareille 
résolution, par le seul motif d’ambition, et 
sans qu’elle y fût portée par l’autorité des 
gens qui en avoiant sur elle, devoit être un 
jour bien dangereuse. Mais quand elle fut 
une fois mariée , elle crut que rien ne valoit 
la peine qu’elle se contraignit ; aussi s’eni- 
vra-t-elle avec monsieur son père, deux jours 
après son mariage , dans un souper qu’il ' 
donna à madame la dauphine à Saint-Cloud , 
aux yeux de cette princesse , de madame sa 
mère , et de M. le duc de Berri. Non con- t 
lents d’avoir beaucoup bu à table , ils allèrent 
s’achever avec des liqueurs dans un petit ca- 
binet , et madame la dauphine fut bien hon- 

x 

teuse d’avoir à la ramener dans cet état à 
Versailles. Je ne dirai point comment elle 
manifesta ses autres inclinations; il suffit de 
dire qu’elle ne tarda pas à les faire connoître. 

Je passerai de là à l’histoire des pendants 
d’oreilles, qui firent tant de bruit, et qui , si 
on en croit la commune opinion , eurent des 
suites si funestes. 

Madame la duchesse d’Orléans avoit des 
pendants d'oreilles très- beaux , que feu Mou- 
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sieur avoit eus de la reine-mère ; M. le duc 
d’Orléans les lui prit pour les donner à ma- 
dame la duchesse de Berri. La manière et la 
chose dévoient lui être désagréables; mais 
elle eut tort , les connoissant tous deux , d’en 
faire tant de bruit. Elle se plaignit, elle 
pleura , elle en parla au* roi , qui gronda ma- 
dame la duchesse de Berri. Madame la dau- 
phine entra, pour son malheur, dans cette 
querelle, et prit parti pour madame la du- 
chesse d’Orléans. 

Depuis ce moment, madame la duchesse 
de Bourgogne et madame la duchesse de Berri 
ne furent plus ensemble de la même manière ; 
car il faut avouer que, dans les commence- 
ments du mariage, la première ne regardoit 
pas l’autre comme sa belle-sœur, mais comme 
sa propre fille. Elle lui donnoit des conseils, 
et elle l’avoit voulu former , comme elle- 
même l’avoit été, d’une manière propre a 
plaire au roi; sentiments et dispositions bien 
rares, non seulement dans une princesse, 
mais dans une femme ordinaire. 

Madame la dauphine ne l’étoit pas; et, si 
cette princesse avoit des défauts et des foi- 
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blesses, eüe avoit aussi de grandes qualite's , 
et il faut avouer que son commerce étoit char- 
mant. Le public a de la peine à concevoir que 
les princes agissent simplement et naturelle- 
ment, parce qu’il ne les voit pas d’assez près 
pour en bien juger, et parce que le merveil- 
leux qu’il cherche toujours ne se trouve 
pas dans une conduite simple et dans des 
sentiments réglés. On a donc mieux aimé 
croire que madame la dauphine ressembloit à 
monsieur son père , et qu’elle e'toit , dès l’âge 
de onze ans qu’elle vint en France , aussi fine 
et aussi politique que lui ; affectant pour le 
roi et madame de Maintenon une tendresse 
qu’elle n’avoit pas. Pour moi, qui ai eu l’hon- 
neur de la voir de près , j’en juge autrement ; 
et je l’ai vu pleurer de si bonne foi sur le 
grand âge de ces deux personnes qu’elle 
croyoit avec raison devoir mourir avant elle , 
que je ne puis douter de sa tendresse pour le 
roi. Mais madame la dauphine e'toit jeune, 
elle étoit femme, el naturellement coquette; 
ce qui suffit pour faire comprendre qu’il y 
avoit journellement dans sa conduite beau- 
coup de petites choses qu’elle auroit voulu ca- 

* 9 - 
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'cher; ce n’est pas là être fausse. Je ne dois 
pas même ce'ler , pour sa justification, qu’il 
y a bien de ces petites fautes où elle s’est lais- 
sée entraîner par les autres ; et que le plus 
grand défaut que je lui aie connu étoit d’être 
trop facile, et de laisser prendre trop d’em- 
pire aux jeunes personnes qui l’approchoient ; 
ce qui l’a jetée dans quelques inconvénients 
qui ont pu faire quelque tort à sa réputation. 

On a parlé de deux hommes pour lesquels 
on a prétendu qu’elle avoit eu du goût : le pre- 
mier étoit un fou», et elle étoit un enfant 
quand il alla en Espagne , où il fit aussi l’a- 
moureux de la reine d’Espagne 3 , sœur de 
madame la duchesse de Bourgogne. 

Je ne l’ai pas connu , parce que je n’étois 
pas à la cour dans ce temps-là; mais j’en sais 
assez pour dire que les passions étoient en lui 

1 On voit bien que c’est de M. de Maulevrier que je 
veux parler ; et la manière dont il s’est tué justifie as sei ce 
que j’en ai dit : il se jeta par une fenêtre. 

3 La reine d’Espagne lui avoit écrit quelquefois. Cliaqne 
mot de la lettre étoit enfermé dans une boule de boca ; le 
paquet étoit adressé à l’abbé de Caumartin, depuis évêque 
de Blois. 
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des folies , et par les excès où elles le portoient* 
et par les moyens qu’il employoit. Cependant, 
comme il avoit de l’esprit, il a ébloui pen- 
dant un temps les gens les plus sages. Ma- 
dame de Maintenon n’a pas même été exempte 
d’avoir quelque bonne opinion de lui ; ce qui 
a paru par des audiences particulières qu’elle 
a bien voulu lui donner quelquefois. Ma- 
dame de Maulevrier, fille du maréchal de 
Tessé, qui fut bien avec madame la dau- 
phine jusqu’à la mort de son mari , s’est 
brouillée avec cette princesse pour n’avoir 
pas voulu , à ce qu’on dit, lui rendre ses let- 
tres ; mais, dans la vérité, pour avoir, je 
crois, répandu ce bruit-là sans fondement. 
Quoi qu’il en soit , il est certain qu’elle a tou- 
jours été mal avec elle depuis, quoiqu’elle fût 
fille du premier écuyer de cette princesse , et» 
d’un homme dont le roi s’étoit servi pour 
travailler à son mariage. 

Nangis est le second pour lequel madame 
la dauphine a eu du goût. Je ne parlerai pas 
de celui-là comme j’ai parlé de l’autre, et 
j’avouerai que je le crois comme le public. 
La seule chose dont je doute , c’est que cette 

19.. 
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afTaire soit allée aussi loin qu’on le croit , et 
je suis convaincue que cette intrigue s’est 
passe'e en regards et en quelques lettres tout 
au plus. Je me le persuade par deux raisons : 
l’une, que madame la dauphine étoit trop 
gardée, et l’autre que Nangis étoit trop amou- 
reux d’une autre femme qui l’observoit de 
près , et qui m’a dit à moi-même que , dans 
le temps qu’on soupçonnoit qu’il pouvoit être 
avec madame la dauphine, elle étoit bien as- 
surée du contraire , puisqu’il étoit avec elle. 
C’e'loit bien plutôt une galanterie innocente 
qu’une passion. , 



FIN DES SOUVENIRS. 
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A MADAME I)E MAINTENON. 

- s 

D 'on simple œillet on estimoit l’hommage 
Au bon vieux temps : or tel étoit l’usage; 

El pour certain en tous lieux on tenoit , 

Si qu'un bouquet donné d’amour profonde 
C’éloit donner toute la terre ronde ; 

Car seulement au cœur on se prenoit *. 

Si vous vouliez , Madame , faire revivre en 
ma faveur cef bon vieux temps, j’aurois lieu 
d’ètre contente et sûre que mon présent au— 



< Ces vers de madame de Cavlus sont une très- jolie 
imitation d’un rondeau de Alarot , intitulé: Di l'Amour du 




LETTRES 



22 4 

roit tout le mérite qui vous le fait offrir. Mais 
incertaine de mon sort, je n’ose me nommer 

Or, devinez qui je puis être : 
lion cœur étoit à vous dès sa tendre saison ; 

Par mes seuls sentiments vous devez me connoître ; 

Le goût qui les reçut devança la raison : 

Elle s’en applaudit, et faisant disparoitre 
Les vains, les frivoles désirs, 

A vous plaire, à vous vojr, je bornai mes plaisirs : 

Or, devinez qui je puis être. 

A ce présent je voudrois bien 
Joindre quelque chose du mien ; 

Mais je connois ce que vous êtes. 

Et le peu de cas que vous faites 
* De l’encens le mieux apprêté. 

De ces brillants honneurs qui tournent tant de têtes , 
Aliments de la vanité. 

Dont le vrai caractère est la fragilité. 

En ce jour que pnis-je mieux faire 
Pour vous prouver ma vive ardeur, 

A chercher ce qui peut vous plaire , 

Que de vous présenter mon cœur ? 

siècle antique (tome I de ses OEuvres), et qui commence 
ainsi : 

Au bon vieux temps un train d’amour régnoit , 

Qui sans grand art et dons se démenoit , 

Si qu’un bouquet donné d’amour profonde 
C’étoit donner toute la terre ronde ; 

Car seulement au cœur on se prenoit.... 
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Un coeur, au moins, est cbose plus solide 
Au tribunal où la raison décide ; 

Vous connoissez le mien , tous savez ce qu’il vaut ; 

J’ose le dire , il est tout comme il vous le faut. 
Respectueux, tendre et fidèle; 

Pour vous se sentant chaque jour 
Une inclination nouvelle, 

Par vous quiétiste en amour. 

Des plus constants, des plus sincères. 

Un vrai cccur, en un mot, du bon temps de nos pères. 
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A LA MÊME. 

P uisque le roi a travaillé de si bonne heure 
avec M. Pelletier, il auroit bien dû avoir un 
peu de musique. Voici le plus triste des jours. 
Je voudrois tourner en repos le vide où vous 
me laissez, mais je me sens une disposition 
léthargique qui passe la raillerie. Je ne m’en 
vanterai pas à nos dames; elles seroîent assez 
vaines pour s’imaginer que leur absence y au- 
roit part. Je ne sais aucune nouvelle , et je 
vous écris , ma chère tante , bien moins pour 
vous que pour moi. M. de Meaux et le père 
Daniel me tiennent bonne compagnie. Plus 
je lis le premier, plus j’en suis édifiée et char- 
mée : il n’y a rien de si droit et de si simple 
que tout ce qu’il prescrit pour la conduite : il 
ne falloit pas se jouer avec lui à des manières 
trop affectueuses pour son directeur. Il est 
surprenant combien cet homme , répandu au 
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dehors au point où il falloit nécessairement 
qu’il le fût , étoit pourtant intérieur. Je di— 
rois bien, je vous assure, comme mon père 
qui avoit été son prosélyte , et qui disoit qu’il 
aimeroit mieux une page de M. de Meaux, 
que tous les volumes de ces messieurs. Ce 
n’e»t point la complaisance qui me fait parler 
ainsi; mais il faut que je vous suppose un 
aussi grand loisir que celui où je suis , pour 
m’aviser de vous entretenir de mes lectures. 
S’il étoit à mon choix de faire autrement , 
vous m’auriez trouvée , au retour de la ré- 
création, dans votre chambre. Je vous avertis 
que je me porte assez bien pour soutenir le 
carrosse : soit dit sans vous déplaire , et en 
attendant vos ordres avro une soumission di- 
gne de récompense. 



« 
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A LA MÊME. 

1708. 

Depuis que je suis revenue de la messe , je 
n’ai pas trouvé un instant à pouvoir vous 
écrire un mot , d’abord parce qu’il falloit me 
reposer, et ensuite par un enchaînement de 
monde à me désespérer : un homme d’affai- 
res, une visite agréable, une désagréable, gens 
oisifs, piquet dont ie ne me souciois point, 
conversation à soutenir, malheureux à récon- 
forter, du nombre desquels a été notre pau- 
vre Lassai. La tète me fend ; l’heure de vous 
faire réponse se passoit; cependant, ma chère 
tante, il faudroit dîner demain , j’en ai be- 
soin : je ne sache point que notre amie ait de 
nouveaux chagrins ; mais elle a été frappée 
d’une façon dont elle se ressent toujours, 
malgré son courage. 

Mademoiselle de Croisille, précédée par 
\ 
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votre billet, devoit me promettre une jour- 
née plus tranquille : sa physionomie annonce 
ce que vous m’en mandez ; je n’en ai jamais 
vu une plus modeste, ni rien de si poli que 
ses discours ; en un mot , elle est digne d’étre 
convoitée à Saint-Cyr. 

C’est de la place même et du bureau de 
M. Desmarets que je vous écris , et , quoique 
cette date ne soit qu’une copie de mademoi- 
selle la princesse d’Harcourt , qui data de 
votre toilette une lettre à ses juges, je n’ai ' 
pu résister à l’envie de^ous en imposer. 

Je ne vous parle point de ma santé , j’ai 
une traînasserie qui me désespère. 

A tout ce que je vois ici, le roi d'Espagne 
sert bien M. d’Orléans. Au milieu de tout 
cela , divertissons le roi , dînons, jouons, al- 
lons à la musique, demain à la comédie , et 
surtout , ma chère tante , portez-vous bien , 
prenez garde au froid, soyez sans égard pour 
les autres , et faites votre volonté comme 
vous nous le promettiez l’autre jour. Je finis 
en disant de tout mon cœur ; Ainsi soit-il. 



20 
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0 

A LA MÊME. 

Je ne suis point contente d’avoir passé mon 
après-dinée à amuser notre duchesse ; j’al- 
loisy renoncer, quand vous êtes partie. Nos 
dames m’ont quittée presqu’en même temps 
que vous. Je réfléchi» sur votre semaine , et 
je ne la saurois trouver bien ordonnée qu’il 
n’y ait un peu plus de la petite nièce : pour- 
quoi n’en pas vouloir quelquefois avec la pe- 
tite famille ? Elle seroit aussi hébétée au jeu 
que vous le voudriez ; elle travailleroit si sa- 
' gement , elle écouteroit ou feroit la lecture 
avec tant de plaisir; enfin (et c’est peut-être 
bien la meilleure raison pour la faire rece- 
voir), çlle partirqit au moindre signe. Si 
vous voulez la laisser au monde, elle vous 
assure , sans hypocrisie , qu’elle retrouvera 
pour lui encore plus de temps qu’il ne lui 
en faut. Elle ne voit après tout que les ca- 
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baies , qu’elle voit assez avec vous, ou ces 
mare'chaux de France qui ne la charment 
pas au point de ne s’en pouvoir passer; elle 
craint les ministres ; elle n’aime point les 
princesses. Si c’est le repos que vous lui vou- 
lez , elle n’en trouve qu’avec vous; si c’est sa 
santé, elle y trouve son régime et sa com- 
modité; en un mot, elle trouve tout avec 
vous, et rien sans vous. Après ce sincère ex^> 
posé , ordonnez, mais non pas en Néron. 

Savez — vous qu’il est arrivé un courrier 
d’Angleterre ? Des connoisseurs en physio- 
nomie prétendent que les nouvelles sont ex- 
cellentes; et , malgré tant de biens qui nous 
arrivent, vous nous mettez en pénitence. Je 
me porte à merveille aujourd’hui. Je me suis 
si bien mise à l’ombre , que je ne vois goutte 
en vous écrivant. Vous voudriez bien ne pas 
voir plus distinctement ce M. de Pontchar- 
train, si savant dans l’art d’ennuyer. 
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LETTRE V. 

A LA MEME. 

Que n’ai-je toutes les grâces d’un esprit lé- 
ger, pour introduire dans votre solitude la 
plus le'gère de toutes les quenouilles ! Elle est 
jolie, si vous voulez’; mais après cela, elle 
vous est donnée par une personne qui , 
quand elle sera à votre côté , voudroit bien 
ne la pas perdre de vue , et dont la situa- 
tion présente n’est pas fort agréable , et qui 
peut vous assurer qu’elle compte se divertir 
aujourd’hui comme on ne se divertit point. 
Que peut-elle voir en effet ? que des femmes 
dont le système est si différent du sien , 
qu’elles ne peuvent jamais être à l’unisson , 
fût-ce même sur les fichus et sur les coiffu- 
res. Je m’entendrai dire que j’ai un visage à 
faire contre , vous savez bien quoi, et que, 
si aujourd’hui ou demain on étoit dans l’état 
où je suis, on sauroit prendre des spécifiques 
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que les médecins de la courne donneront ja- 
mais. Mais c’est trop discourir : partez, ma 
quenouille ; il n’y a point d’ironie à dire que 
je vous envie, rien n’est plus vrai. Parlons 
sérieusement : voici une chose qui m’em- 
barrasse ; c’est la dame de Saint-Pierre, qui 
part demain au soir avec un regret infini 
si elle ne vous voit pas ; le mérite qu’elle a 
acquis dans ses voyages me met fort dans scs 
intérêts, et son prompt départ vous mettroit 
à couvert des suites. Cependant je ne veux 
point , comme vous dites quelquefois , payer 
de votre personne pour me faire valoir à 
Utrecht. 

Passe pour le cédrat envoyé à madame de 
Dangeau , passe encore pour toutes les ca- 
resses; il faut avouer que toute sa personne 
y invite assez. Mais Saint-Cyr ! et Saint- 
Cyr sans moi ! quelles nouvelles ! Je sens en 
ce moment la jalousie la plus vive , l’Envie , 
jaune fille d’enfer , etc. 

Tout ce que la rage fait dire 
Quand elle est maîtresse des sens. 

J’avois une légère espérance de pouvoir 
moi-même vous rendre cette lettre du ma- 
so.. 
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l échai d’Iïarcourt ; mais , n’ayant pu avoir 
l’honneur de vous voir , je crois , comme elle 
ne gagneroit rien à vous être présentée de 
ma main , qu’elle ne perdra pas non plus à 
vous être envoyée. Il me mande qu’il se 
plaint à vous de ce que mon importance 
m’empêche de lui écrire. Je viens de chez 
M. le dauphin ; on m’a refusé la porte : les 
exceptions sont dangereuses ; l’appétit est 
revenu ; il se joue avec beaucoup de gaîté. 
Tranquillisez-vous donc, ma chère tante, 
je n’ai rien appris d’aujourd’hui. L’indigna- 
tion continue parmi les honnêtes gens; les 
autres traitent ce crime de bagatelle. Je sais 
bien mauvais gré au soleil de luire avec tant 
d’éclat dans mon cabinet , quand vous n’y 
êtes pas. 
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LETTRE VI. 

A LA MEME. 

J’ai vu dans ma chambre tout à la fois le 
plus grand des princes , une dauphine plus ai- 
mable que celle dont madame de La Fayette 
sut faire un portrait si charmant , un dau- 
phin l’effroi des courtisans et les de'lices du 
peuple , ma tante , et ma tante jouant au 
piquet pour m’amuser, madame de Dangeau : 
enfin que me manquoit-il? et que me reste- 
t-il ? Que le souvenir de ma gloire et de mes 
plaisirs passes. 

Notre affaire n’est pas faite , mais nous es- 
pérons qu’elle se fera. Il y a quelque appa- 
rence que madame la duchesse de Berri 
n’aura pas le sou; qu’elle parlera à M. le 
duc de Berri ; que madame de Pompadour 
arrivera avec cette éloquence qui charme 
M. Fagon , et que madame de la Vieuville 
sera dans nos intérêts. Voilà où nous en 
sommes. Je n’ai ni vos inquiétudes, ni votre 
courage. 
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LETTRE VII. 



A IA MÊME. 

* 7 * 4 - 

Zephyr est arrivé tantôt avec une si grande 
quantité d’oranges, qu’il en gémissoit sous le 
poids ; mais je n’ai pu y donner, en ce mo- 
ment-là , toute l’attefition que j’aurois voulu. 
M. de Contade étoit dans ma chambre , et 
vous* croyez bien que j’avois quelques ques- 
tions à lui faire. Je lui en fis sur M. le duc 
dont il m’a dit beaucoup de bien : il ne savoit 
rien des lettres ni interceptées, ni reçues, 
ni écrites, et ce n’est qu’ici qu’il l’a appris. 
11 m’a dit aussi beaucoup de bien du comte 
de Mailli sans que je lui en parlasse; de mon 
fils, il n’avoit garde de m’en dire du mal. A 
M. de Contade a succédé M. le maréchal 
d'Harcourt, qui m’a proposé de faire appor- 
ter son dîner ; j’y ai consenti : un instant après, 
madame la duchesse de Guiche lui a envoyé 
demander la soupe : je me suis trouvée tout 
à coup dînant en très-grande compagnie ; 
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mais la fin du dîner du roi m’a tirée d’intri- 
gue. Je suis seule , et je reviens aussitôt à l’en- 
vie que je porte à Fanchon ; mais M. Thi- 
bault, homme très-conside'rable dans mes 
affaires, entre dans ma chambre avec une 
liasse de papiers à faire trembler. Vous quit- 
ter pour lui est une action si he'roïque qu’elle 
demande récompense. Un peu de piquet ce 
soir , pendant le travail de M. Voisin , me 
paroit nécessaire à toute la cabale. Je ne sais 
pourtant si madame de Dangeau ne voudra 
pas se reposer; mais je fais si bien sans elle , 
que, si vous donniez tant soi peu moins à vos 
passions , vous en seriez bien aise. Puisque 
j’ai la plume à la main , il faut que je vous 
écrive une chose que je ne trouverois peut- 
être de long-tems à vous dire. Est-il vrai que 
notre ami Legendre a une mauvaise affaire 
sur le corps ? qu’il court risque d’être révo- 
qué? J’en serois vraiment bien fâchée : c’est 
le petit Bontemps qui me l’a dit. Adieu, ma 
chère tante ; je vous quitte pour M. Thibault , 
et , en vérité , il ne vous vaut pas. 
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LETTRE VIII. 

0 * 



A LA MÊME. 

Que dites-vous, ma chère tante, de la nou- 
velle qui vient d’arriver d’Espagne ? Un coup 
aussi hardi de la part de la reine ne fait-il 
pas trembler? et la destine'e de -madame 
des Ursins ne fournit-elle pas de grands su- 
jets de méditation ? M. de Cambrai est très- 
mal ; je suis assurée qu’on prie bien Dieu 
pour lui à Saint-Cyr , et que vous ne vous y 
oubliez pas. Je ne voudrois pas une autre 
charge à la cour, si les plaisirs se soumet— 
toient , comme ils le devroient , au titre de 
ma charge. Comme nous avons appris d’un 
bon auteur que tout est supposition , je sup- 
pose que vous vous divertirez demain. Ma- 
dame Voisin m’a fait dire fièrement que vous 
le lui aviez déjà mandé , et que vous n’étiez 
pas en peine desa réponse sur une semblable 
question. Madame de Dangeau sera revenue 
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ce soir, et pour votre jeu, si vous le voulez. 
Pour moi , je suis toujours à votre service ou 
à votre refus , e'galement contente , pourvu 
que yous le soyez et que vous ne me traitiez 
pas en Néron. 



J 



♦ 
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LETTRE IX. 



A LA MÊME. 

Je ne sais de quel côté me tourner pour 
louer, pour admirer, pour me réjouir; je 
n'ai jamais vu tant de choses ensemble , rien 
de si aimable. Que vos présens *ont rares ! 
mais cjue vous vous entendez bien à en faire ! 
La lettre me transporte ; la solidité de Du- 
bois a beau me rappeler à la chaleur de la 
palatine, à futilité des mitaines, aux bou- 
tons d’or, aux plus belles toilettes : le billet 
m’enchante , et il faut l’avoir lu plus d’un jour 
pour donner attention à tout le reste. Les 
belles annales que vous vous êtes fait apporter 
ce matin! La solidité ne se trouve pas moins 
dans vos présents que l’agréable , et tout est , 
pour moi, renfermé dans votre souvenir. 

Le dîner que je vais faire me pèse trop , 
et mes regrets pour celui que je perds sont 
trop cuisaus pour ne vous en pas dire un mot. 
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Je crois même que vous auriez une élégie si 
je savois faire de bons vers. Mon estomac est 
débile et souffretteux ; je n’ai point dormi 
j’ai un visage , vous savez à quoi faire contre ; 
cependant il faudra être gaillarde et avoir le 
mot pour l’étranger. Dès que je serai quitte 
du Ragosgui ( j’écris son nom à la française ) , 
j’irai chez vous attendre , avec mon ouvrage 
ou avec un livre , la récompense de ma do- 
cilité ; et je vous avertis que je ne prendrai 
jamais pour moi ce que vous me dites hier, 
qu’il ne falloit vous compter pour rien : vous 
ne voudriez pas payer la plus belle action de 
ma vie par une injustice telle que celle-là» 



i 
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A MADEMOISELLE d’aUMALE. 

17 15. 

TjA seule consolation , Mademoiselle , à la- 
quelle je sois aujourd’hui sensible, et que 
j’aie reçue depuis notre cruelle se'paration , 
me vint hier par le mot que vous mites au 
bas de votre mémoire , et par la lettre de 
madame de GlapUm. Qu’il faut être malheu- 
reuse pour être consolée ainsi! Le sujet de 
commission est affreux ; il me le paroit encore 
plus aujourd’hui que dans le premier mo- 
ment ; j’ai senti pourtant quelque plaisir de 
faire encore quelque chose pour ma tante. Je 
n’ose lui écrire ; quand me permettra-t-elle 
de la voir, de l’entretenir, de pleurer avec 
elle ! Je ne chercherai point à dissiper sa trop 
juste douleur par des nouvelles du monde ; 
je n’en entends point qui ne me percent le 
cœur j et je l’aime trop pour ne pas ménagée 
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sa sensibilité. J’en entendrai moins au Luxem- 
bourg où je compte aller ce soir : je quitte 
pourtant la personne de madame de Dan— 
geau avec beaucoup de regret. Dubois vous 
dira combien il est surprenant que ma santé 
se soutienne : tout ce que j’en veux , c’est 
qu’elle me permette d’aller à Saint-Cyr t dès 
que ma tante y consentira. Si vous entre— 

é 

voyez , Mademoiselle , un moment favorable' 
pour le proposer, levez bien , je vous en con- 
jure, toutes les dif ficultés : je ne mènerai point 
de femmes avec moi; je ne suis ni difficile, 
ni incommode en rien ; je partirai au pre- 
mier attendrissement. Je vous remets mes 
intérêts les plus chers et mes désirs les plus 
vifs entre les mains. Que j’aille voir de mes 
propres yeux ce miracle de sainteté et de cou- 
rage ! Quel coup ! quelle chute ! et quelle 
fermeté ! 



/ 
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LETTRE XL 



A MADAME DE MAINTENON. 

I 

■ 713. 

Les nouvelles que j’aî de votre santé, ma 
chère tante , soutiennent la mienne. Une 
partie du miracle qui s’opère en vous rejaillit 
sur moi : plus de colique , et ce qui l’a suivie 
est si peu de chose que je ne daigne pas m’en 
plaindre. Mon fils, le chevalier, m’écrit de 
Perpignan qu’il n’est point parti pour l’Es- 
pagne. Il conduira son régimeut à Montpel- 
lier où il sera réformé ; il viendra ici , et sa 
conduite me dira combien il est triste d’être 
mère. J’attends aussi mon mélancolique ; j’ai 
de quoi souffrir, et les loger parfaitement. 
Je ne vois presque plus madame de Dangeau, 
parce qu’elle se pique d’une belle passion pour 
son mari. Quand me permettrez-vous d’aller 
à Saint-Cyr ? Je m’y trainerois de mon 
pied. Le concierge du Luxembourg vient de 
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me dire enfin qu’on me laisse mon logement ; 
je vais donc m’y arranger. J’ai trente louis à 
vous : à quel pauvre voulez-vous que je les 
donne ? car, si vous êtes lasse des hommes, 
vous ne l’êtes pas encore des malheureux. 



2 !.. 
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LETTRE XII. • 



A LA MÊME. 

10 septembre 1715. 

Oest un délice que de se lever matin : je 
regarde par la fenêtre tout mon empire , et 
je m’enorgueillis de voir sous mes lois douze 
poules, un coq, huit poussins , une cave 
que je traduis en laiterie , une vache qui pait 
à l’entre'e du grand jardin par une tole'rance 
qui ne sera pas de longue durée. Je n’ose 
prier madame de Berri de souffrir ma va- 
che ; hélas ! c’est bien assez qu’elle me souf- 
fre ! Je verrai pourtant ce que produira la 
protection de madame de Clermont , sous 
laquelle je me mettrai. Je prierai , dans les 
termes que vous me prescrivez , qu’on m’en- 
voie Davon ou votre favorite i ou ma pau- 
vre petite Moucheux. Mon Brindi ‘ est arrivé 

1 M. le comte de Caylus, $on fils. 
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plus grand, plus noir, plus rouge que vous 
ne sauriez l’imaginer. Je suis bien contente 
des sentiments qu’il m’a montrés; le pauvre 
enfant vouloit vous aller voir à Saint- Cyr : 
il croit qu’il n’y a qu’à se présenter , et ne 
sait pas que chez vous la solitude est encore 
plus impénétrable que la cour. La duchesse de 
Noailles m’a mandé qu’elle me vien droit voir 
aujourd’hui ; c’est pour la seconde fois. Je lui 
dirai tout ce que vous m’écrivez pour la vraie 
nièce; la fausse ne trouve pourtant guère 
plaisant de voir ses projets si reculés. La pau- 
vre Barneval est ici, et pour huit jours seu- 
lement , chez madame de Brancas ; passé ce 
temps , elle ne sait où donner de la tète : je 
voudrois bien la pouvoir prendre chez moi. 
Madame d’Elbœuf, mademoiselle deMailli, 
madame de Pompadour , mesdames de Re- 
miremont etd’Espinoy, monsieur le maré- 
c.hal d’Harcourt me demandent de vos nou- 
velles avec le même empressement quesi vous 
étiez encore reine de l’univers. Madame de 
Daogeau devoit vous écrire hier: nous nous 
rencontrâmes à la messe aux Carmes, où je 
vais par le jardin , en chaise ; ce qui ne du- 
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que jusqu'à l’arrivée de cette duchesse. Bon 
jour , ma chère tante , louez un peu ma sou- 
mission de ne pas envoyer tous les jours à 
v>aint-Cyr. 
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LETTRE XIII. 

A LA MEME. 

Ce n’étoit pas sans quelque soupçon du ju- 
gement que vous avez porté de mes deux pro- 
jets 1 que je vous les avois confiés , non que 
je ne les crusse moi-même très- raisonnables, 
mais par la connoissance que j’ai de cet oubli 
de vous-même d’un côté , et de cet esprit de 
Néron de l’autre. Cependant, ma chère tante, 
vous convenez que je pourrai aller à la mé- 
nagerie ou à Trianon. Pourquoi me remettre 
au printemps ? Eh ! l’hiver me tuera avant 
que je puisse profiter de la belle saison. Il est 
vrai que M. Fagon est fort occupé , et que 
mes affaires en souffrent ; mais c’est pourtant 
mon bel endroit. Madame de Dangeau n ’est 
point malade ; j’ai passé le jour chez elle. Le 

i 

1 L’un de ces projets concernoit le logement de madame 
de Mainte non à Saint.-Cyr, et l'autre la maison de plai- 
sance que madame de Caylus se proposoit d’habiter dans ce > 

village pour se rapprocher de sa tante. 
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maréchal de Villeroi m’avoit envoyé deman- 
der, hier au soir , si je voulois lui donner à 
dîner, ou me trouver chez madame de Dan- 
geau. Ah ! bon Dieu, m’écriai- je , lui don- 
ner à dîner! je ne suis pas si sotte : il n’y a 
point de comparaison entre en recevoir ou 
èn donner; j’iroisà quatre pattes pour éviter 
ce dernier inconvénient, dusse'- je y faire la 
plus méchante chère du monde. J’ai donc été 
au rendez-vous. On ne veut point à Charen— j 
ton de la fille de madame de Barneval. Ma- 
dame de Villette est hors d’affaire; j’en suis 
ravie , et pour elle et pour sa famille ; elle a 
quelques vues pour notre régiment. Je n’au— . 
rois jamais cru avoir un souvenir tendre pour 
Benoit ; vous me l’avez inspiré. Pour le frère 
de madame de Glapion , il ne m’étonne pas; 
il a raison. Qu’il seroit aimable de vivre avec 
de tels gens! Que ceux qu’on trouve ici sont 
différents ! 
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LETTRE XIV. 



A la même. 

3 décembre 1716. 

IjA mort et l’atfliction me poursuivent par- 
tout : M. le maréchal d’Harcourt est tombé 
en apoplexie; vous êtes, ma chère tante, 
ma seule consolation. Si la pauvreté étoit 
honteuse , les plus riches ne seroient guère 
présentement en droit d’insulter aux plus 
misérables. Vous n’avez jamais vu, ma chère 
tante , et vous ne sauriez vous l’imaginer , 
l’extrémité où l’on est : on ne peut tirer un 
sou de personne. J’ai reçu l’argent que vous 
m’avez envoyé, comme li c’étoient des ga- 
lions. Je ne sais aucune nouvelle du roi d’An- 
gleterre ; M. le maréchal de Villeroi vous en 
dira; il vous apprendra la mort de madame 
de Louvois, si vous ne la savez pas. C’est une 
grande perte pour les pauvres. 

Adieu , ma chère tante ; permettez-moi 
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d’espérer encore au lundi ; vous trouverez 
sans doute que je suis bien incorrigible sur 
l’espérance. Le roi se porte bien , mais d’une 
opiniâtreté épouvantable , ce qui ne se corri- 
gera point. 



FIN. 
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